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Ah ! oui, Votre Altesse royale, dit-elle. Nous sommes des princesses ce qu’il paraît. Au moins, une de nous deux en est une. »

[…] Sara sentit le sang lui monter la tête. Elle eut bien du mal s’arrêter. Si vous êtes une princesse, vous ne devez pas vous mettre en rage. […]

« C’est vrai, dit-elle, quelquefois je fais semblant d’être une princesse. Je prétends que j’en suis une, pour essayer de me conduire comme une princesse. »

Une Petite Princesse,

Frances Hodgson Burnett








Vendredi 10 septembre, 9 heures du soir, dans les toilettes du théâtre Lunt-Fontanne, pendant l’entracte de La Belle et la Bête [image: images]




Il n’a pas appelé. Je viens de téléphoner ma mère. Il n’a pas appelé et n’a pas non plus laissé de messages sur le répondeur.

Franchement, je trouve qu’elle exagère de m’accuser de penser que le monde ne tourne qu’autour de moi et de ma rupture avec Michael. Je ne pense pas du tout ça. Et comment je pouvais le savoir d’abord, qu’elle venait de coucher Rocky ? Elle n’a qu’à baisser la sonnerie du téléphone si mon frère a autant de problèmes pour s’endormir.

Bref, il n’a pas appelé.

Cela dit, j’aurais dû m’en douter. J’ai vérifié son vol et il lui reste encore quatorze heures avant d’arriver au Japon.

De toute façon, on n’a pas le droit d’utiliser son portable ou son BlackBerry dans un avion. Du moins, pour appeler ou envoyer des S.M.S.

Ou pour répondre un mail.

Mais ça va. Je ne m’inquiète pas. Il finira bien par appeler.

Dès qu’il lira mon mail, il m’appellera, on fera la paix et tout redeviendra comme avant.

Il le faut.

En attendant, il ne me reste plus qu’à faire comme si de rien n’était. Enfin, comme si de rien n’était quand on n’a toujours pas de réponse de son petit copain avec qui on a cassé après être sortie avec lui pendant deux ans, et qui on a envoyé un mail pour s’excuser une fois qu’on s’est rendu compte qu’on s’était complètement trompée.

Surtout si, dans la mesure où on ne se remet pas ensemble, on sait qu’on ne vivra dès lors qu’une espèce de vie tronquée, émaillée d’aventures sans intérêt avec des mannequins qui on n’a rien dire.

Une minute. Je suis en train de parler de mon père, là. Mais bon, passons.

Vous me suivez ? Parce que c’est un peu ce qui m’attend. Sans les mannequins.

En tout cas, en assistant La Belle et la Bête ce soir avec J.P., j’ai compris que je m’étais comportée comme la pire des idiotes la semaine dernière.

Non que je ne m’en sois pas aperçue avant. Que j’étais la reine des idiotes. Mais disons que le spectacle m’a fait prendre conscience de certaines choses.

Ce qui est bizarre, vu que Michael et moi, on ne partage pas du tout la même passion pour les comédies musicales. Par exemple, j’ai toujours eu du mal le traîner aux spectacles que j’aime bien, où en général les filles portent des robes crinoline et où des tas de choses descendent du plafond (comme dans Le Fantôme de l’Opéra et Tarzan).

Et les rares fois où il m’a accompagnée, il a passé la soirée se pencher vers moi et me glisser l’oreille des remarques du genre : « Je comprends pourquoi c’est la dernière. Aucun type n’accepterait de s’adresser une théière en chantant, même pour lui confier qu’il est amoureux. Tu es d’accord, n’est-ce pas ? Et d’où sort cet orchestre au complet ? Les personnages se trouvent dans un donjon, que je sache. Ça n’a aucun sens. »

Bref, c’était chaque fois un fiasco. Sans compter que Michael se levait toutes les cinq minutes pour aller aux toilettes, sous prétexte qu’il avait bu trop d’eau pendant le dîner. En réalité, je suis sûre que c’était pour vérifier les signaux d’alerte de World of Warcraft sur son téléphone portable.

Pourtant, même si je passe une bonne soirée avec J.P. et tout ça, je ne peux pas m’empêcher de regretter que Michael ne soit pas là et descende en flammes La Belle et la Bête en taxant le spectacle de niaiserie la Walt Disney qui vise un public d’enfants dénués de tout sens critique avant de s’en prendre la musique qui est totalement nulle, et de conclure que tout ça, c’est un piège touristes pour que les gens dépensent leur argent en tee-shirts hors de prix, tasses et programmes de théâtre sur papier glacé.

Mais ce qui me rend particulièrement triste, c’est que j’ai compris, ce soir, que l’histoire même de La Belle et la Bête, eh bien, c’était un peu notre histoire, Michael et moi.

Attention, je ne dis pas que je suis Belle et Michael la Bête. C’est juste que ça raconte l’histoire de deux personnes qui commencent par être amies et quand elles se rendent compte qu’elles s’aiment, il est presque trop tard…

Oui, c’est complètement nous.

Sauf, bien sûr, que Belle est plus intelligente que moi. Par exemple, elle, elle s’en ficherait que la Bête ait couché avec Judith Gershner avant de la garder prisonnière dans son château, et ait oublié ensuite de lui en parler.

Elle s’en ficherait parce que ça s’est passé AVANT que la Bête et elle ne découvrent leur amour. Alors est-ce que ça pose un problème ?

Exactement : non, aucun.

Comment ai-je pu être aussi stupide ? Je n’en reviens pas. Même si La Belle et la Bête est une comédie musicale un peu niaise – O.K., j’admets qu’il y a effectivement des passages qui laissent désirer –, je vous jure que ce spectacle a jeté une lumière nouvelle sur ma vie.

Ce qui n’est guère surprenant vu qu’il s’agit, après tout, d’une histoire vieille comme le monde.

Bref, je reconnais avoir déclaré dans le passé que pour moi, l’homme idéal, c’était un garçon qui peut assister, du début la fin, la représentation de La Belle et la Bête, l’histoire la plus romantique et la plus belle jamais écrite, sans ricaner une seule fois (même quand la Bête se transforme en prince ou quand surviennent les faux loups – ils ne peuvent pas non plus les rendre TROP effrayants vu qu’il y a de jeunes enfants dans la salle).

Sauf que je m’aperçois que le seul garçon avec qui je suis allée voir le spectacle qui a passé le test, c’est J.P. Reynolds-Abernathy IV. Il a même versé une larme – je l’ai vue – quand la Belle offre courageusement son père de prendre sa place.

Michael, lui, n’a jamais pleuré une seule comédie musicale de Broadway. Non, c’est faux. Il a pleuré quand le gorille, qui joue le rôle du père de Tarzan, dans Tarzan, se fait tuer.

Il a pleuré… de rire.

Le hic, c’est que je commence penser que ce n’est pas nécessairement une mauvaise chose. Je veux dire que les garçons sont peut-être juste différents des filles. Et pas seulement parce que ce qui les intéresse, c’est de savoir si, un jour, Nightstalkers sera adapté au cinéma avec Jessica Biel, reprenant son rôle d’Abby Whistler dans Blade : Trinity.

Ou parce qu’ils estiment que ce n’est pas grave s’ils ont couché avec Judith Gershner et qu’ils ne l’ont pas dit leur petite amie vu que ça s’est passé avant qu’ils sortent ensemble.

Non, c’est parce qu’ils ne sont pas programmés comme nous. Par exemple, ils ne sont pas émus par un type en tenue de gorille qui se fait soi-disant tuer sur scène.

En revanche, ils croient complètement la scène dans Coup de foudre Notting Hill où l’actrice jouée par Julia Roberts tombe amoureuse du libraire qu’interprète Hugh Grant, même si jamais une star de cinéma hyper snob ne tomberait amoureuse d’un homme sans le sou.

Et je dis ça en tant que princesse amoureuse d’un étudiant la fac.

Bref, je crois que j’ai fini par comprendre : les garçons sont différents des filles.

Ce qui ne pose pas systématiquement un problème. En fait, comme le diraient mes ancêtres : Vive la différence !

Des tas de garçons ne sont pas fans des comédies musicales, un point c’est tout.

Mais ces mêmes garçons peuvent tout fait vous offrir un pendentif représentant un faux flocon de neige au bal du lycée, le soir où vous vous êtes embrassés la première fois.

Ce qui, reconnaissez-le, est assez romantique, non ?

Oh, oh ! Ça sonne. Il est temps que je regagne ma place. Le second acte ne va pas tarder commencer.

Entre nous, je ne suis pas pressée de retourner dans la salle. J.P. n’arrête pas de me demander si je vais bien.

Je comprends qu’en tant qu’ami, il se fasse du souci pour moi, mais quoi il s’attend ? Et comment ne peut-il pas se douter que la réponse est, non, je ne vais pas bien du tout. Est-ce que je dois lui rappeler qu’il y a deux soirs peine, j’ai commis l’erreur de ma vie en arrachant le flocon de neige que je portais au cou avant de le jeter la figure du garçon qui me l’avait offert ? Est-ce qu’il croit qu’on se relève comme ça d’un traumatisme pareil, sous prétexte qu’on assiste une comédie musicale avec des tasses thé qui dansent sur scène ?

J.P. est adorable, c’est vrai, mais il ne comprend pas toujours tout.

Cela dit, Tina a 100 % raison sur une chose : J.P. est un volcan de passion refoulée. Le fait qu’il ait versé une larme le prouve. Il suffit juste qu’il rencontre LA femme de sa vie pour libérer son cœur… pour qu’il explose tel le magma en ébullition du super volcan qui se trouve dans le parc national de Yellowstone.

Bon, c’est clair que Lilly n’était pas cette femme-là (au fait, elle ne m’a toujours pas appelée ni envoyé de mail, même pour me traiter encore une fois de voleuse de petit copain).

D’un autre côté, peut-être que J.P. ne comprend rien. Peut-être n’est-il juste qu’un garçon.

Ils ne peuvent pas tous être comme la Bête, j’imagine.




Vendredi 10 septembre, minuit moins le quart, la maison [image: images]




Boîte de réception : 0 message.

Et pas de message non plus sur le répondeur.

Cela dit, l’avion de Michael ne se posera pas avant encore onze heures et demie. Je suis sûre qu’il m’appellera quand il arrivera.

Il ne peut pas faire autrement. N’est-ce pas ?

O.K., j’arrête d’y penser. Parce que, chaque fois, ça me donne des palpitations et j’ai les mains toutes moites.

En attendant, un coursier a apporté une lettre pour moi pendant que j’étais au théâtre. Ma mère me l’a donnée (en ronchonnant) quand je l’ai réveillée pour savoir si Michael avait téléphoné. (Honnêtement, je ne pensais pas qu’elle dormait déjà. D’habitude, elle regarde David Letterman jus qu’à l’arrivée de l’invité, vers minuit et demi. Com ment je pouvais deviner que l’invitée serait Fergie, et que ma mère irait au lit de bonne heure ?) 

En tout cas, j’ai tout de suite vu que la lettre n’était pas de Michael. L’enveloppe était couleur ivoire avec un cachet de cire rouge marqué des lettres D et R. Je ne sais pas pourquoi, mais j’ai senti que Grand-Mère était derrière tout ça.

Du coup, ça ne m’a pas étonnée quand ma mère a dit, toujours en ronchonnant : 

« Ta grand-mère veut que tu l’ouvres tout de suite. »

Mais je n’ai pas pu m’empêcher de sursauter quand elle a ajouté : 

« Et tu dois l’appeler juste après. Quelle que soit l’heure.

— Même après 11 heures ? » ai-je fait.

Ça n’a pas de sens. Grand-Mère se couche avant 11 heures tous les soirs sans exception. Enfin, sauf quand elle dîne avec Henry Kissinger ou une personnalité du même genre. Il paraît que si elle n’a pas son compte de sommeil, elle ne peut rien faire le lendemain cause des poches qu’elle a sous les yeux. Apparemment, la crème anti-hémorroïdes qu’elle applique religieusement avant de se mettre au lit ne sert pas grand-chose.

« Bref, c’était le message », a conclu ma mère avant d’enfouir sa tête sous les couvertures (comment elle peut dormir avec Mr. Gianini qui ronfle comme c’est pas permis côté d’elle, c’est un mystère. Ça doit être ça, le vrai amour).

Pour en revenir la lettre, je n’aimais pas trop l’aspect qu’elle avait, et je n’aimais pas du tout l’idée de devoir appeler Grand-Mère juste après l’avoir ouverte.

Mais je l’ai fait. Je suis allée dans ma chambre, j’ai déchiré l’enveloppe, j’ai sorti la lettre, j’ai commencé la lire…

Et j’ai failli avoir une attaque.

J’avais Grand-Mère au bout du fil deux secondes après.

« Oh, Amelia ! a-t-elle dit, d’une voix complètement réveillée. Parfait. Tu as reçu la lettre ?

— De la MÈRE de Lana Weinberger ? » ai-je pratiquement hurlé.

Je me suis retenue en fait temps, parce que mon petit frère dort juste côté, et je ne voulais pas m’exposer une fois de plus au courroux de ma mère en le réveillant. « Qui me demande si je veux bien me charger du discours pour le gala de bienfaisance de son association au profit des orphelins d’Afrique ? Oui. Mais… Comment se fait-il que tu sois au courant ? Tu en as reçu une, toi aussi ?

— Ne sois pas ridicule, a lâché Grand-Mère. Je n’ai pas besoin de cela pour être courant de ce genre de manifestation. À présent, Amelia, je dois savoir. C’est très important. Est-ce qu’elle laisse entendre que tu pourrais faire partie du Domina Rei quand tu seras majeure ? »

Je l’entendais presque saliver l’autre bout du fil tellement elle était excitée.

« Est-ce qu’elle dit qu’elle pourrait te coopter quand tu auras dix-huit ans ?

— Oui, ai-je répondu. Mais, Grand-Mère, je n’ai jamais entendu parler du Domina Rei. Et puis, je n’ai pas vraiment le temps. Je traverse des épreuves difficiles en ce moment et j’ai vraiment besoin de me concentrer pour ne pas me disperser… »

Ce n’était pas du tout la chose dire. Car Grand-Mère crachait pratiquement le feu quand elle m’a répliqué, sur le ton le plus princier qui soit : 

« Sache, pour ta gouverne, que le Domina Rei est l’une des associations de femmes les plus influentes au monde. Comment peux-tu ne pas être au courant ? C’est l’équivalent de l’Opus Dei, sans le côté religieux. »

Je reconnais que j’ai tendu l’oreille.

« C’est vrai ? ai-je fait. Tu parles de la société secrète qu’il y a dans le Da Vinci Code ? Celle où les membres se fouettent ? La mère de Lana porte une ceinture métallique hérissée de pointes autour de la cuisse ?

— Bien sûr que non, a dit Grand-Mère avec un pfuit de mépris. C’était au sens figuré. »

Quelle déception ! Je n’ai jamais rencontré la mère de Lana (apparemment, elle ne sait rien de moi, parce que dans sa lettre, elle me dit que sa fille est tellement contente qu’on soit amies depuis si longtemps et comme elle regrette que mes obligations royales m’aient empêchée d’assister aux fêtes qu’elle a organisées et auxquelles elle m’a toujours invitée. Ben voyons !), mais l’idée qu’un membre de la famille Weinberger porte des ceintures qui lui rentrent dans les jambes me remplissait de joie.

« Par ailleurs, a repris Grand-Mère, je sais que je t’ai déjà parlé du Domina Rei, Amelia. La comtesse Trevanni en fait partie.

— La grand-mère de Bella ? » me suis-je exclamée.

Grand-Mère ne mentionne quasiment plus sa pire ennemie, la comtesse de Trevanni, depuis que sa petite-fille, Bella, a fait les délices de toute la famille en s’enfuyant l’an dernier Noël avec mon pseudo-cousin, le prince René, et en tombant enceinte de lui.

Après avoir reçu un sacré savon de mon père (et, mon avis, un petit paquet d’argent : René s’apprêtait signer un contrat avec une chaîne de télé pour un nouveau reality show, Prince Charmant, dans lequel des jeunes filles s’affrontaient pour obtenir un rendez-vous avec un vrai prince… savoir René), René a fini par épouser Bella. Au grand dam de Grand-Mère, le mariage a eu lieu dans la plus stricte intimité car, René ayant pris un temps fou pour demander la main de Bella, l’état de celle-ci se voyait un peu trop au goût du magazine Majesty.

Bref, René et Bella vivent maintenant dans l’Upper East Side, dans un appartement avec terrasse que la comtesse leur a offert comme cadeau de mariage, assistent ensemble aux cours d’accouchement sans douleur et semblent le couple le plus heureux de la Terre.

Grand-Mère est tellement jalouse que ce soit Bella qui ait épousé René et pas moi – même si je ne suis qu’au lycée –, qu’elle manque de défaillir chaque fois qu’il est question de la comtesse.

Ce qui explique pourquoi elle ne parle jamais d’elle, sauf quand elle ne peut pas faire autrement.

« Audrey Hepburn était également membre du Domina Rei, a-t-elle ajouté. Tout comme Jacqueline Kennedy Onassis. Hillary Rodham Clinton a récemment été cooptée, ainsi que Sandra Day O’Connor de la Cour suprême. Et même Oprah Winfrey. »

Il y a eu alors un blanc dans notre conversation, comme toujours chez les gens de bonne société quand le nom de Mrs. Winfrey est mentionné.

« Tout ça, c’est très bien, Grand-Mère, ai-je repris, mais comme je te le disais tout l’heure, ce n’est pas vraiment le bon moment pour moi. Je… »

Mais, comme d’habitude, Grand-Mère ne m’écoutait pas.

« On m’a bien sûr proposé d’en faire partie il y a  de nombreuses années. Mais, cause d’un malentendu qui implique un certain gentleman dont je tairai l’identité, ma candidature a été blackboulée sans pitié.

— Oh ! ai-je fait. Quel dommage, mais…

— N’en parlons plus. Je regrette seulement les bruits qui ont couru l’époque, et qui étaient, tu t’en doutes, totalement erronés ! Quoi qu’il en soit, chaque fois que ma route croisait celle de cet homme, je détournais la tête. Était-ce ma faute s’il s’était amouraché de moi au point de me suivre partout comme un petit chien ? Je n’en reviens pas qu’on ait pu croire qu’il s’agissait d’autre chose que d’une simple… tocade de la part d’un homme bien plus âgé pour une femme jeune qui ne pouvait pas s’empêcher d’être pleine d’esprit et de joie de vivre. »

Il m’a fallu une petite minute pour comprendre qui Grand-Mère faisait allusion.

« C’était… toi, la femme ?

— Évidemment, Amelia ! Qu’est-ce que tu as ? Je… Oh, peu importe ! Le fait est que la comtesse Trevanni entrera dans une rage noire quand elle découvrira que c’est toi qui es chargée du discours la soirée de bienfaisance du Domina Rei. Ce n’est certainement pas sa petite-fille qu’on le demanderait. Et pourquoi s’adresserait-on à elle ? Elle n’a jamais rien fait de sa vie, hormis tomber enceinte, ce qui est la portée de n’importe quelle idiote venue. Et elle est tellement gnangnan qu’elle tremblerait comme une feuille la vue de deux mille femmes d’affaires prospères impeccablement coiffées et habillées assises devant elle.

— Une minute, Grand-Mère, ai-je soufflé d’une toute petite voix. Tu as bien dit… deux mille ?

— Il va falloir qu’on prenne rendez-vous chez Chanel sans plus tarder, a continué Grand-Mère qui visiblement ne m’avait pas entendue. Il te faut une tenue discrète mais jeune. Je pense qu’il est temps que tu passes au tailleur. Les robes, c’est très bien, mais avec un tailleur, en particulier un tailleur en laine, tu es sûre de ne jamais te tromper…

— Deux mille femmes d’affaires prospères impeccablement coiffées et habillées, ai-je répété, au bord de l’évanouissement. Je pensais qu’il s’agissait de femmes comme la mère de Lana… Des femmes au foyer avec jeune fille au pair, cuisinière et domestiques qui…

— Nancy Weinberger est l’une des décoratrices d’intérieur les plus sollicitées de Manhattan, a déclaré Grand-Mère en m’interrompant sèchement. Elle a refait tout l’appartement que la comtesse a acheté pour René et Bella. Laisse-moi réfléchir, présent. Les couleurs du Domina Rei sont le bleu et le blanc, mais le bleu n’a jamais été ta couleur. On va devoir… »

À mon tour, je l’ai interrompue.

« Grand-Mère », ai-je dit.

La panique me gagnait. En fait, j’étais dans le même état que quand je pense Michael, les mains moites en moins.

« Je ne peux pas le faire, ai-je continué. Je suis incapable de parler devant deux mille femmes d’affaires. Je crois que tu n’as pas compris. Je suis en train de vivre une crise romantique et tant qu’elle ne sera pas résolue, je pense qu’il est préférable que je ne me montre pas trop. À vrai dire, même une fois résolue, je ne suis pas sûre de pouvoir prendre la parole devant autant de personnes.

— N’importe quoi, a répliqué Grand-Mère. Tu as parlé devant le Parlement de Genovia au sujet des horodateurs, l’aurais-tu oublié ? Parce que nous, nous ne l’avons pas oublié.

— Ça n’a rien voir ! me suis-je défendue. Ce n’était qu’une bande de vieux schnocks en perruques ! Franchement, Grand-Mère, je ne pense pas que…

— Bien sûr, le problème, ce sont tes cheveux, a déclaré Grand-Mère. Ça m’étonnerait qu’ils aient repoussé d’ici là. Peut-être que Paolo pourrait te rajouter quelques extensions. Je l’appellerai demain matin…

— Grand-Mère, ai-je insisté. Je ne… »

Trop tard. Elle avait déjà raccroché.

Génial.

C’est tout ce dont j’avais besoin.




Samedi 11 septembre, 9 heures du matin, la maison [image: images]




Boîte de réception : 0 message.

Ce qui n’est pas si bizarre que ça. Michael a encore trois heures de vol avant d’arriver. Et ensuite, il lui faudra passer la douane et tout ça.

Bref, je n’ai plus qu’à être patiente. Et calme. Je n’ai plus qu’à…




Ftlouie : TINA !!!! TU ES LÀ ???? Si tu es connectée, réponds-moi tout de suite. JE ME MEURS !!!!!!!

Cœuraimant : Oui, Mia, je suis là ! Pourquoi es-tu en train de mourir ????

Merci, merci, merci. Merci d’avoir fait que Tina Hakim Baba existe.

Ftlouie : Parce que même si je sais que ce qui nous lie, Michael et moi, est trop fort pour se briser cause d’un simple malentendu, et qu’il va m’appeler dès que son avion se sera posé pour me dire qu’il me pardonne et… Et si ce n’est pas le cas ? S’il ne m’appelle pas ? Oh, mon Dieu… J’aurais les paumes toujours moites !!!!! Tina, je crois que je vais avoir une attaque…

Cœuraimant : Calme-toi, Mia, ça va aller ! Bien sûr que Michael te pardonnera ! Vous vous remettrez ensemble et tout recommencera comme avant. Ce sera même mieux. Les couples qui passent par des épreuves pareilles en ressortent toujours plus forts…

Ftlouie : C’est vrai, tu as raison. Après tout, mes ancêtres ont vécu des épreuves bien pires. Comme l’invasion des maraudeurs, l’enlèvement de leur enfant ou le fait d’être forcé de boire du vin même le crâne de leur père tout juste assassiné. On va s’en sortir, Michael et moi !

Cœuraimant : Bien sûr ! Bref, j’en conclus que tu n’y vas pas.

Ftlouie : Où ça ?

Cœuraimant : À la fête de la victoire.

Ftlouie : Quelle fête de la victoire ?

Cœuraimant : Tu sais bien, la fête que Lilly et Yan ont organisée pour avoir remporté les élections des délégués de classe.

Ftlouie : Je n’ai pas été invitée.

Cœuraimant : Tu n’as pas reçu le mail ?

Ftlouie : Non.

Cœuraimant : Oh.

Ftlouie : Quoi, « oh » ?

Cœuraimant : Je ne pensais pas qu’elle parlait sérieusement.

Ftlouie : Qui ? Qu’est-ce que tu racontes, Tina ?

Cœuraimant : Lilly. Elle a dit qu’elle ne t’adresserait plus jamais la parole parce que tu l’as poignardée dans le dos en lui volant son petit copain. Je pensais qu’elle plaisantait. 

!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!

Ftlouie : QUOI ?????? COMMENT PEUT-ELLE DIRE ÇA ???? CE N’ÉTAIT QU’UNE BISE !!!! QUE JE VOULAIS LUI DONNER SUR LA JOUE, SAUF QUE JE L’AI RATÉE ET QUE J’AI TOUCHÉ SES LÈVRES !!!!

Cœuraimant : Je sais. Mais tu es allée voir La Belle et la Bête avec lui hier soir, pas vrai ?

Ftlouie : Oui, mais en tout bien tout honneur. J.P. et moi, on est seulement AMIS.

Cœuraimant : En même temps, tu as bien dit dans le passé que pour toi, l’homme idéal, c’était un garçon qui pouvait assister, du début la fin, la représentation de La Belle et la Bête, l’histoire la plus romantique et la plus belle jamais écrite, sans ricaner une seule fois ?

Ftlouie : Oui, mais c’était il y a longtemps. Et je me suis rendu compte depuis que c’était faux. Maintenant, pour moi, l’homme idéal, c’est celui qui ricanerait.

Cœuraimant : Tu devrais le dire Lilly.

Ftlouie : Pourquoi ? Qu’est-ce qu’elle raconte ? Mais attends… Comment elle SAIT, d’abord, ce qu’on a fait, J.P. et moi, hier soir ? Et comment tu le sais, toi ?

Cœuraimant : Oh… Tu ne l’as pas vue ?

Ftlouie : VU QUOI ??????

Cœuraimant : La photo où on te voit avec J.P., la sortie du théâtre. Elle était dans le New York Post, ce matin. Avec comme légende : « Un nouvel amoureux pour une princesse au cœur brisé ».

UN NOUVEL AMOUREUX
POUR UNE PRINCESSE AU CŒUR BRISÉ







Samedi 11 septembre, New York

L’heure de la rupture aurait-elle sonné pour notre princesse de New York, Mia Thermopolis (de Genovia), et son petit ami de longue date, le jeune étudiant de Columbia, et roturier, Michael Moscovitz ?

Quoi qu’il en soit, Moscovitz a, paraît-il, accepté un contrat d’un an dans une firme de robotique Tsukuba, au Japon, où il travaille sur un projet top secret.

Mais Son Altesse royale ne semble pas trop se languir de lui – ou perdre de temps revenir sur la scène des rendez-vous galants.

Aurait-elle en effet déjà remplacé son ancien amoureux par ce jeune homme mystérieux qui l’accompagnait hier soir la représentation de la comédie musicale La Belle et la Bête, l’affiche depuis plusieurs années ? Selon plusieurs sources non révélées, le jeune homme en question n’est autre que John Paul Reynolds-Abernathy IV, fils du célèbre producteur de théâtre John Paul Reynolds-Abernathy III.

Un habitué du théâtre qui a observé les jeunes gens dans leur loge privée a déclaré : « C’est sûr qu’ils étaient tranquilles, là-haut », tandis qu’un autre ajoutait : « Ils forment un si joli couple. Ils sont tous les deux très grands et très blonds. »

Interrogé par notre quotidien, le porte-parole du palais de Genovia a répondu : « Nous ne commentons pas la vie privée de la princesse. » 
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Parfait. Maintenant je sais au moins pourquoi je n’ai pas de nouvelles de Lilly.

Quel gâchis, quand j’y pense.

C’est vrai, quoi. Un, ce n’était qu’une bise. Deux, ils avaient déjà cassé quand j’ai donné cette bise J.P. Et trois, ON EST ALLÉS AU THÉÂTRE EN AMIS. Il ne faut vraiment pas tourner rond pour penser que JE SORS avec J.P. Reynolds-Abernathy IV !

Attention, ne me faites pas dire ce que je n’ai pas dit : J.P. est drôle, mignon, sympa et tout ça.

Sauf que mon cœur appartient Michael Moscovitz et lui appartiendra toujours !

Tout ça n’a vraiment pas de sens. Lilly est censée être ma meilleure amie, non ? Comment peut-elle penser que j’ai pu lui faire une chose aussi horrible que lui voler son petit ami ?

Bon, d’accord, j’ai été assez horrible avec son frère cette semaine. Mais seulement parce que je n’avais (bêtement) pas mesuré quel point ce qu’on vivait était rare. Et quand je l’ai compris, il était trop tard.

Mais JE ME SUIS EXCUSÉE. Ce n’est plus maintenant qu’une question d’heures (deux exactement) avant qu’il ne reçoive mon mail et me réponde (s’il vous plaît, faites qu’il me réponde). On se rabibochera ensuite, il me renverra mon flocon de neige et tout redeviendra comme avant.

À moins… moins qu’il ne jette un coup d’œil sur les infos de Google et lise l’article sur J.P. et moi.

Mais pourquoi y accorderait-il le moindre crédit ? Michael n’a jamais cru aux mensonges que les paparazzi ont fait courir sur James Franco et moi ? Alors pourquoi il croirait CELUI-LÀ ????

Non, ce n’est pas possible. Michael ne peut pas y croire.

C’est quoi alors, le problème de Lilly ?

Passons. Je ne vais pas me mettre angoisser pour ça. Il y a quelque temps, je serais devenue hystérique, je le reconnais. J’aurais appelé mon père pour le supplier que nos avocats exigent une rétractation. J’aurais remué ciel et terre pour trouver qui a refilé le tuyau au New York Post – comme si je ne le savais pas (Grand-Mère). J’au rais envoyé frénétiquement des mails Michael pour lui expliquer frénétiquement que tout ça est faux.

Mais plus maintenant. J’ai grandi, je suis trop mûre pour faire ça. Et puis, je me suis habituée.

Sans compter que je suis DÉJÀ assez flippée comme ça. Je ne vois pas comment je pourrais l’être plus. Je n’arrive presque pas tenir mon stylo tellement j’ai les mains moites.

Bref, je crois que je vais laisser un petit délai de réflexion Lilly. Je suis sûre que quand tous ses invités seront là et qu’elle ne me verra pas (j’ai appelé Tina après avoir lu l’article du New York Post pour lui dire qu’elle ne boycotte surtout pas la fête de Lilly en signe de solidarité avec moi. En fait, j’ai besoin qu’elle y aille pour savoir ce que Lilly raconte sur moi), elle sera tellement malheureuse qu’elle me téléphonera pour me supplier de venir.

Du coup, j’irai, on se fera un gros câlin et on sera de nouveau les meilleures amies de la Terre.

En attendant, je n’ai qu’à faire mes devoirs de calcul différentiel. Le problème, c’est que comme je n’ai pas vraiment été très concentrée la semaine dernière, je n’ai AUCUNE IDÉE de ce qui a été dit pendant le cours. Celui-là ou un autre, d’ailleurs. Ce serait bien ma veine si, en plus de tout ce qui m’arrive en ce moment, j’étais renvoyée du lycée.

Et si j’en profitais pour finir le reste de boulettes de porc de chez Allô Suzie ? (Ces boulettes sont incroyables. Une fois qu’on commence en manger, on ne peut plus s’arrêter.) 

Oui, bonne idée. Je suis sûre que c’est comme ça qu’une personne mûre gérerait la situation.

ENCORE DEUX HEURES AVANT QUE MICHAEL ATTERRISSE !!!!!!!!!!

AU SECOURS !!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!
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J’ai écrit mon nom dans le moteur de recherche de Google Actualités pour voir combien d’articles me concernaient, et quelle probabilité Michael avait de voir celui sur J.P. et moi, et il y en a…

527 !!!

Et ce n’est pas tout.

Je suis allée ensuite dans Google Blog Search pour voir si quelqu’un avait créé un blog sur  moi et j’ai trouvé un nouveau site Internet :  www.jehaismiathermopolis.com. Ce site recense les dix points qui craignent le plus chez moi. Le premier étant mes cheveux. Et le dernier, mon nom.

Entre les deux, la progression va de pis en pis.

Je sais que je suis censée ignorer ce genre de  presse négative. Grand-Mère m’a dit que si je répondais ou si j’y réagissais d’une façon ou d’une autre, je ne ferais qu’alimenter leurs ragots et donner mes  détracteurs encore PLUS de matière me critiquer.

Mais ça. C’est vraiment…

Super. Oui, c’est tout simplement super. Comme si je n’avais pas ASSEZ de soucis.

Non, il faut maintenant que quelqu’un sur cette planète me haïsse suffisamment pour signaler au monde entier qu’avec ma nouvelle coupe de cheveux, mes oreilles font penser deux anses de théière.

J’avais bien besoin de ça, tiens.
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Cher Michael, 


Tu es sans doute déjà arrivé





Cher Michael, 


Salut ! Je me demandais si par hasard tu avais vu





Cher Michael, 


S’il te plaît, ne regarde pas





Cher créateur de www.jehaismiathermopolis.com


SI VOUS ME DÉTESTEZ AUTANT, POURQUOI NE ME LE DITES-VOUS PAS DE VIVE VOIX, ESPÈCE DE VIEUX LÂCHE ?????
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Boîte de réception : 0 message.

Mon portable vient de sonner. J’étais tellement persuadée que c’était Michael (son avion s’est posé maintenant) que j’ai failli le faire tomber en le prenant cause de mes mains moites et du tremblement qui les agitait (elles étaient toutes grasses aussi parce que j’ai trouvé une cuisse de poulet au fond du frigo et que j’étais en train de la manger quand il a sonné).

Mais bref, ce n’était pas Michael, c’était J.P. qui voulait savoir si j’avais lu l’article du New York Post.

« Oui, c’est drôle, hein ? » ai-je dit en me forçant prendre un ton jovial. Ce qui n’est pas évident quand on a un bout de poulet dans la bouche. « Ils pensent qu’on est amoureux. Ha, ha.

— Oui, a fait J.P. Ha, ha. »

Quelle chance j’ai que J.P. soit si fair-play.

« Je suis vraiment désolée, ai-je continué. Mais, comme tu peux le constater, il ne vaut mieux pas sortir avec moi car on risque chaque fois de voir son nom associé au mien dans un journal. »

Je n’ai pas mentionné www.jehaismiathermopolis.com, en me disant qu’il finirait par le découvrir suffisamment tôt comme ça.

« Ça ne me gêne pas, a répondu J.P., d’être associé une princesse, l’héritière d’un trône. Sans compter que mes parents sont super impressionnés. Ils pensent que j’ai enfin accompli quelque chose. »

Ça a été mon tour de faire « Ha, ha », même si, en vérité, j’avais plutôt envie de vomir. Mais c’est peut-être cause de toute cette viande que j’ai ingurgitée. En fait, j’ai mangé tout ce qui se trouvait dans le frigo. Je ne sais pas ce que j’ai. Franchement. Je suis passée du végétarisme le plus total au cannibalisme en moins d’une semaine.

Bon, d’accord, pas le cannibalisme. Mais je suis devenue une consommatrice excessive de viande.

Pour en revenir cette sensation de nausée, je savais très bien en réalité qu’elle n’était pas due la viande mais au fait que Michael était arrivé maintenant, et qu’il allait sans doute consulter sa messagerie d’une minute l’autre.

« Mia, a repris J.P., tu as entendu parler de la fête de Lilly ?

— Oui, ai-je répondu. Sauf que je ne suis pas invitée, comme tu peux t’en douter.

— C’est ce que je pensais, a fait J.P. J’espérais qu’elle se serait calmée.

— À mon avis, la photo où on nous voit tous les deux ne va pas arranger les choses, ai-je dit.

— C’est vrai, a concédé J.P. Qui sait, ça ira peut-être mieux après ce week-end…

— Oui, qui sait… », ai-je fait.

C’est ce que j’espère, en réalité, quoique je doute qu’un week-end suffise.

« Tu veux qu’on fasse quelque chose, ce soir ? a proposé J.P. Histoire de leur montrer qu’on est au-dessus de ça ?

— C’est adorable de ta part, J.P., ai-je dit. Mais je crois qu’il vaut mieux que je ne sorte pas. Michael a atterri et il ne va pas tarder regarder ses mails. Et je veux être là, tu comprends, quand il appellera. »

S’il appelle.

Mais il va appeler. N’est-ce pas ?????

« Oh, a fait J.P., légèrement surpris. Tu ne crois pas qu’il vaudrait mieux que tu ne sois pas là quand il appellera ? Comme ça, il pensera que tu es très occupée. »

J’ai éclaté de rire. J.P. a un sens de l’humour assez tordu, je dois dire.

« Excellent ! me suis-je exclamée. Mais, mon avis, il va s’en rendre compte quand il verra la photo du New York Post et qu’il lira l’article. De toute façon, il faut que je revoie le cours sur le calcul différentiel. Si je veux avoir la moyenne, j’ai intérêt m’y mettre sérieusement.

— Si tu as besoin d’un coup de main, je peux t’aider, a répondu J.P. Je suis une bête en calcul de différences infinitésimales. »

Quel amour ! Vous vous rendez compte ? J.P. est prêt sacrifier son samedi soir pour m’aider faire mes devoirs en maths.

« Merci beaucoup, J.P., c’est super sympa, mais ça va aller. N’oublie pas que je vis avec un prof de maths qui est prêt me donner un cours particulier dès que je m’arrache les cheveux. Enfin, ce qu’il reste de mes cheveux.

— Comme tu veux, a dit J.P. Mais si tu changes d’avis…

— Je sais qui appeler », ai-je coupé.

En fait, j’essayais de me débarrasser de J.P. vu que Michael risquait d’appeler d’un moment l’autre. Bien sûr, il pouvait toujours me joindre sur mon portable si le fixe était occupé, mais bon… on ne sait jamais.

« O.K., a dit J.P. Mais n’oublie pas, nous “ formons un si joli couple ”.

— Parce que nous sommes tous les deux si grands et si blonds », ai-je ajouté.

J.P. a éclaté de rire et a raccroché.

Quand le volcan du parc national de Yellowstone a explosé, il y a six cent quarante mille ans, il a libéré mille kilomètres cubes de débris qui ont recouvert peu près la moitié de l’Amérique du Nord de cendres d’un mètre quatre-vingts de hauteur.

Eh bien, c’est exactement ce qui va se produire quand J.P. trouvera enfin le vrai amour.

Je sais que c’est complètement égoïste de ma part de penser ça, mais j’espère que, quand il le trouvera, j’aurai toujours le mien. De vrai amour, je veux dire.
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Boîte de réception : 0 message.

Répondeur : 0 message.

Je n’arrive pas y croire. Michael ne m’a ni envoyé de mail ni appelée.

Ma mère vient de passer la tête par la porte de ma chambre et a dit : 

« Mia ? Tu ne dois pas sortir ce soir ? »

Apparemment, cela ne lui a pas traversé l’esprit que si j’étais en pyjama – j’ai mon pyjama Hello Kitty –, c’est que je ne sortais pas. « Non », ai-je répondu en essayant de paraître plus détachée que je l’étais en réalité. POURQUOI N’A-T-IL PAS APPELÉ ? « Je crois que je vais rester ici pour revoir mon cours sur le calcul différentiel et faire mes devoirs.

— Ton cours sur le calcul différentiel ? a répété ma mère avant d’entrer et de me tâter le front. Tu n’as pas l’air d’avoir de la fièvre, pourtant…

— Ha, ha », ai-je fait.

C’est incroyable comme tous les gens qui m’entourent sont devenus de grands comiques ces derniers temps. Mais j’ai quand même glissé mes mains derrière le dos pour qu’elle ne voie pas que j’avais les paumes en sueur.

« Mia, a déclaré ma mère en prenant un air maternel, tu ne peux pas rester enfermée ici te languir de Michael.

— Je sais, ai-je répondu, presque choquée. Pour qui me prends-tu ? Je suis une féministe, je n’ai pas besoin d’un homme pour être heureuse ! »

Sauf que, quand cet homme-là est dans les parages, et que je sens l’odeur de son cou, mon niveau d’ocytocine augmente, et je suis plus calme et détendue que quand je suis seule. Ou avec qui que ce soit d’autre.

« Bien », a fait ma mère, sceptique. Elle est au courant pour l’ocytocine. « Mais dis-moi, a-t-elle ajouté, tu ne restes pas alors cause de ce stupide article, n’est-ce pas ?

— Tu parles de celui qui m’accuse de sortir avec l’ex de mon ex-meilleure amie alors que mon propre petit ami et moi-même, on ne s’est pas parlé depuis une semaine ? ai-je demandé, sur un ton léger. Non, voyons ! Pourquoi je me ferais du souci pour ça ? »

Ma mère a alors pincé les lèvres, signe qu’elle n’était pas du tout contente.

« Mia, a-t-elle dit, ce n’est pas parce que Michael avance dans sa vie que tu ne dois pas avancer dans la tienne. Bien sûr, c’est important de pleurer la perte de…

— QUELLE PERTE ! ai-je hurlé. MICHAEL N’A PEUT-ÊTRE TOUT SIMPLEMENT PAS REÇU MON MAIL D’EXCUSE. QUI SAIT D’AILLEURS S’IL N’EST PAS EN TRAIN DE LE LIRE EN CE MOMENT ET S’IL NE S’APPRÊTE PAS À M’APPELER POUR ME DIRE QU’IL M’AIME !

— Arrête de hurler, Mia, a dit ma mère. Tu es sûre que ça va ? Tu m’as l’air un peu pâle. Est-ce que tu as mangé, aujourd’hui ?

— Oui, ai-je répondu en ne sachant pas trop comment lui annoncer que j’avais fini toutes les boulettes et que j’avais mangé le bacon qu’elle gardait pour le petit déjeuner. Et la glace aussi. Et le paquet entier de cookies.

— Parfait. Si tu es sûre d’aller bien et que tu as décidé de rester la maison de toute façon, Frank et moi, on va peut-être en profiter pour aller voir ce documentaire grunge rock qui passe l’Angelica. On peut te laisser ton frère ?

— Bien sûr », ai-je dit.

Et voilà. Au lieu de sentir l’odeur du cou de Michael, je vais passer la soirée jouer Mion, le jeu préféré de Rocky qui consiste pointer du doigt diverses pièces de sa collection de camions en criant « Mion ! », ce qui veut dire camion dans son langage. Ça me détendra peut-être.

Si seulement les photographes du New York Post me voyaient.

La vie trépidante de la princesse préférée des Américains : assise dans son salon en train de jouer au camion avec son petit frère, dans son pyjama Hello Kitty…

… pendant que son cœur se brise lentement et irrévocablement
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Boîte de réception : 0 message.

Appels : 0.

Je viens de recevoir une alerte M.S.N. !!!!

Ah, c’est Tina ! Mais bon, c’est mieux que rien.




Cœuraimant : Salut, Mia !!!! Alors, il t’a appelée ????

Ftlouie : Pas encore, mais il ne devrait plus tarder. Il doit sans doute être toujours l’aéroport. Mais je suis sûre que, dès qu’il le pourra, il me téléphonera ou m’enverra un mail.

Mon Dieu… Je donne l’air d’être si courageuse et si forte alors que, en réalité, je tremble comme… je ne sais même pas quoi. Comme une toute petite chose qui tremble.

MAIS POURQUOI N’A-T-IL PAS APPE LÉ ????????

Cœuraimant : Bien sûr qu’il va appeler. Sauf s’il a vu la photo…

O.K. Il est temps de changer de sujet.

Ftlouie : Alors, c’était comment, cette fête ????

Cœuraimant : Ça allait. Il ne s’est rien passé de très extraordinaire. Kenny Showalter était là avec des copains de la boxe thaï et ils se sont mis un moment faire des pompes torse nu. Je suppose que ça a dû impressionner Lilly, parce qu’elle a fini avec l’un d’eux. Sinon, Yan a mangé trop de cerises l’eau-de-vie et a vomi dans le lavabo de la salle de bains et, comme plusieurs cerises étaient encore entières, Ling Su a dû les couper en morceaux avec des ciseaux pour qu’elles puissent s’écouler dans la canalisation. C’est peu près tout. Tu vois, tu n’as rien raté.

Ftlouie : Attends une minute. Lilly a fini avec un type qui fait de la boxe thaï ?

Cœuraimant : Oui. Enfin, c’est Boris qui m’a raconté qu’il avait vu Lilly dans les bras d’un garçon quand il a voulu entrer dans la cuisine. Mais comme elle lui a jeté un casier homards la figure, il n’a pas eu le temps de voir qui c’était. Tu sais comme Boris a peur des homards…

Ftlouie : Tu es sûre que c’était un des garçons de la boxe thaï ?

Cœuraimant : Oui. Il était torse nu.

Ftlouie : Mais… mais ça ne va pas du tout ! Lilly ne peut pas faire ça ! Elle ne s’est pas encore remise de sa rupture avec J.P.  ! À tous les coups, elle a agi sur un coup de tête. Il faut que quelqu’un lui parle. Est-ce que tu as essayé de lui parler, Tina ?

Cœuraimant : Plus ou moins. Mais elle a m’a ri au nez et m’a traitée de…

Ftlouie : De quoi ? De QUOI elle t’a traitée ?

Cœuraimant : Rien, Mia. Il faut que je te laisse, ma mère m’appelle. A + !

Tina n’a pas besoin de me dire de quoi Lilly l’a traitée. Je le sais.

Elle lui a dit de ne pas faire sa Mia.

Mais si je m’inquiète pour Lilly, c’est bien parce que j’ai une raison de m’inquiéter. Lilly fait parfois de mauvais choix. Et après, elle souffre.

Bon d’accord, parfois elle fait le bon choix – comme sortir avec J.P. –, et elle souffre quand même.

Mais sortir avec un garçon du Club de boxe thaï dans sa cuisine le lendemain de sa rupture avec son petit copain de six mois ?

Je ne vois pas comment ça pourrait être le bon choix.

Il faut que quelqu’un lui parle avant qu’elle commette une erreur qu’elle ne pourra que regretter.

Si le Dr Moscovitz ne me haïssait pas autant en ce moment – pour avoir cassé avec son fils et être ensuite soi-disant sortie avec le petit ami de sa fille –, je l’appellerais.

Mais, étant donné l’état de nos relations, ce n’est probablement pas la meilleure chose faire.
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Boîte de réception : 0 message.

Mais mon téléphone portable a sonné !

Sauf que ce n’était pas Michael. C’était J.P.





J.P. : Salut ! Comment ça va ?




J’avoue que j’ai eu du mal cacher ma déception.





Moi : Bien. Et toi ?


J.P. : Qu’est-ce qui se passe ? Attends… Ne me dis pas qu’il ne t’a pas appelée ?


Moi : Il ne m’a pas appelée.




Il y a eu ce moment-là un bruit inintelligible l’autre bout du fil, puis : 





J.P. : Ne t’inquiète pas. Il finira bien par appeler.


Moi : J’espère.


J.P. : Tu plaisantes ? Il serait idiot de ne pas le faire. À part ça, tu as passé une bonne soirée, hier ?


Moi : Ça va. Je n’ai pas fait grand-chose. J’ai joué Mion avec mon frère.


J.P. : Tu as joué QUOI ?




Et voilà. Michael, lui, sait ce que Mion veut dire. Et en plus, il JOUE Mion avec Rocky. Je crois même qu’il aime bien y jouer. Ça le détend. Comme moi.





Moi : Laisse tomber, ce n’est pas grave. Tu es au courant pour Lilly ?


J.P. : Non. Pourquoi ?




Comme je ne voulais pas être celle qui colporte les mauvaises nouvelles, j’ai hésité, et puis j’ai pensé qu’il valait mieux que J.P. l’apprenne par moi plutôt que par n’importe qui, au bahut, lundi.





Moi : Elle est sortie avec un garçon qui fait de la boxe thaï, hier soir sa fête.




Au lieu du cri horrifié auquel je m’attendais, J.P. a… eh bien, je me demande s’il n’a pas éclaté de rire.





J.P. : Ça ne m’étonne pas d’elle.




Je ne vous cache pas que j’étais choquée. Bon, d’accord, c’est vrai que l’ANCIENNE Lilly, la Lilly d’avant J.P., pouvait tout fait faire ce genre de chose. Mais pas la Lilly de maintenant !

Et J.P. riait !





Moi : J.P., tu ne comprends donc pas ? Lilly agit de la sorte parce qu’elle est perdue et a le cœur brisé cause de ce qu’elle perçoit comme une trahison de notre part. Cette histoire avec ce garçon de la boxe thaï est en rapport direct avec l’article du New York Post. Il faut qu’on fasse quelque chose avant qu’elle ne sombre dans un comportement autodestructeur qui ne pourra que l’entraîner dans une spirale descendante.


J.P. : Je ne vois pas ce qu’on pourrait faire. Lilly est assez grande pour prendre ses décisions toute seule. Si elle veut sortir avec un type qui fait de la boxe thaï, c’est son problème, pas le  nôtre.




Je n’en revenais pas qu’il puisse continuer de rire.





Moi : J.P., ce n’est pas drôle.


J.P. : D’une certaine façon, si.


Moi : Non, franchement. C’est…
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J’ai dû arrêter d’écrire brusquement parce que mon portable a sonné. C’était Michael.

Il est au Japon. Il a reçu mon mail.

Il a vu aussi la photo dans le Post.

Il dit que ça ne change pas grand-chose. Qu’il aurait préféré que ça ne se passe pas par téléphone mais qu’on ne pouvait pas faire autrement.

Quand je lui ai demandé ce qu’il entendait par « ça », il m’a répondu qu’il y avait réfléchi pendant tout le voyage et qu’il était arrivé la conclusion qu’il valait mieux, pour moi comme pour lui, qu’on reprenne la relation qu’on avait avant qu’on sorte ensemble. Bref, qu’on redevienne amis.

Il a dit qu’on avait probablement besoin de grandir tous les deux, et que passer un peu de temps loin l’un de l’autre – et peut-être rencontrer des gens nouveaux – nous ferait sans doute du bien.

J’ai répondu O.K. Même si chaque mot qu’il prononçait était comme un coup de poignard dans mon cœur.

Et puis, j’ai dit salut, et j’ai raccroché. Parce que j’avais peur qu’il m’entende pleurer.

Et je ne veux pas que ce soit le dernier souvenir qu’il garde de moi.
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POURQUOI J’AI DIT O.K. ????????????????????

Pourquoi je n’ai pas dit, la place, ce que je ressentais vraiment, que je comprenais qu’il fallait qu’on grandisse et qu’on passe un peu de temps loin l’un de l’autre…

… mais pas qu’on redevienne amis et qu’on voie des gens nouveaux ????

Pourquoi je ne lui ai pas dit ce que je pensais, que je préférerais MOURIR que d’être avec n’importe qui d’autre ????

Pourquoi je ne lui ai pas dit la vérité ??????

JE SAIS, ça n’aurait servi rien d’autre qu’à donner de moi l’image de ce qu’il pense que je suis : une fille immature.

Mais au moins il ne penserait pas que je vais bien et que je suis d’accord.

Parce que je ne suis PAS d’accord.

Je ne le serai JAMAIS.

Et je n’irai plus jamais bien de ma vie.




Lundi 13 septembre, 8 heures du matin, la maison [image: images]




Ma mère vient d’entrer dans ma chambre pour me dire qu’elle comprenait que je sois malheureuse.

Elle m’a dit qu’elle comprenait quel point ce devait être terrible pour moi d’avoir perdu mon petit ami ET ma meilleure amie dans la même semaine.

Elle m’a dit qu’elle compatissait ma douleur et qu’elle se rendait compte que j’avais besoin de pleurer.

Elle m’a dit qu’elle estimait m’avoir donné le temps et la liberté nécessaires pour me laisser aller mon chagrin.

Mais elle trouve qu’une journée entière au lit, ça suffit.

Et elle en a assez de me voir dans mon pyjama Hello Kitty que je n’ai pas quitté, si elle ne se trompe pas, depuis samedi.

Et enfin qu’il est temps que je me lève, que je m’habille et que j’aille au lycée.

Évidemment, je n’ai pas eu d’autre choix que lui dire la vérité : je me meurs.

Bon d’accord, je sais bien que je ne suis pas vraiment en train de mourir.

Mais pourquoi, alors, je me sens comme ça ? Je n’arrête pas de me dire que… ça va passer.

Mais ça ne passe pas. Quand je ferme les yeux et que je m’endors, je croise les doigts pour qu’à mon réveil, je me rende compte que tout ça n’était qu’un horrible cauchemar.

Sauf que ce n’est pas le cas. Quand je me réveille, je suis toujours dans mon pyjama Hello Kitty – celui que je portais quand Michael m’a dit qu’on devrait redevenir amis – et ON EST TOUJOURS SÉPARÉS.

Ma mère m’a dit que je n’étais pas du tout en train de mourir. Même après que je lui ai demandé de toucher mes mains moites et de prendre mon pouls – je trouve qu’il ne bat pas régulièrement. Même après que je lui ai montré le blanc de mes yeux qui est devenu jaune, et ma langue qui, elle, est toute blanche et non plus rose, signe de bonne santé. Et même quand je lui ai signalé que d’après www.fauxdiagnostic.com, j’ai tous les symptômes de la méningite.

Dans ce cas, a déclaré ma mère, j’avais intérêt m’habiller tout de suite parce qu’elle m’emmenait aux urgences.

J’ai baissé les bras, ce moment-là. O.K., elle avait vu clair dans mon jeu. Du coup, je l’ai juste suppliée de me laisser passer encore un jour au lit. Elle a accepté.

Sauf que je ne lui ai pas dit la vérité : j’ai décidé de ne plus jamais sortir de mon lit.

Je parle très sérieusement. Maintenant que Michael ne fait plus partie de ma vie, je n’ai aucune raison de me lever le matin pour aller, par exemple, au bahut.

Réfléchissez un peu.

Je suis la princesse de Genovia et je serai TOUJOURS la princesse de Genovia, que j’aille en cours ou pas.

Et qu’est-ce que ça change que j’y aille ? Rien. Je finirai toujours par avoir un boulot – princesse –, que je sois diplômée ou non.

Et comme j’ai seize ans, PERSONNE ne peut m’obliger aller en cours.

Voilà, c’est comme ça.

Ma mère m’a dit qu’elle appellerait le lycée pour les prévenir que je ne viendrais pas aujourd’hui, puis qu’elle téléphonerait Grand-Mère pour lui annoncer que je ne pourrais pas assister ma leçon de princesse cet après-midi. Elle m’a même dit qu’elle passerait voir Lars et lui suggérerait de prendre sa journée, et qu’enfin je pouvais rester encore au lit si je le voulais.

Mais que demain, je pouvais lui raconter ce que je voulais, j’irais au lycée, un point c’est tout.

Et moi, je dis… c’est ce qu’ELLE croit.




Et si j’allais vivre Genovia ?




Lundi 13 septembre, 5 heures de l’après-midi, la maison [image: images]




Tina vient de passer. Maman l’a laissée entrer.

J’aurais préféré qu’elle ne le fasse pas.

Je ne me suis pas lavée depuis deux jours et j’imagine que ça se voit, en juger par la tête de Tina quand elle a ouvert la porte de ma chambre.

Mais bon, elle a fait comme si elle n’était pas choquée par mes cheveux super gras et tout ça, et a dit : 

« Ta mère m’a raconté. Au sujet de Michael. Oh, Mia, je suis désolée ! Mais il faut que tu reviennes en cours. Tu nous manques tous.

— Pas Lilly, ai-je répondu.

— Euh…, a fait Tina en grimaçant. C’est vrai, pas Lilly. Mais tu ne peux pas rester enfermée dans ta chambre pour le restant de ta vie !

— Ne t’inquiète pas, ai-je dit. Je retourne au bahut demain. »

Même si je n’en pensais pas un mot, j’ai senti que mes mains étaient encore plus moites que d’habitude. Parce que, rien qu’à l’idée de me retrouver là-bas, ça m’a donné envie de vomir.

« Comme je suis contente, a fait Tina. Je sais que ça doit être dur pour toi d’avoir cassé avec Michael, mais ce n’est peut-être pas plus mal. Après tout, il est plus âgé que toi, et vous êtes tous les deux des moments tellement différents de votre vie. Tu es encore au lycée et lui, il est la fac, et tout ça. »

Je n’en revenais pas. Tina, mon plus fidèle soutien, me trahissait ! Mais je me suis efforcée de ne pas montrer que j’étais blessée.

« Et puis tu vas pouvoir te consacrer vraiment ton roman, a-t-elle continué, inconsciente du coup qu’elle venait de me porter. Et travailler plus sérieusement l’école et avoir de super notes qui te permettront d’entrer dans une grande université où tu rencontreras un garçon formidable qui te fera oublier Michael ! »

Super. C’est exactement ce que je veux faire.  Oublier Michael. Le seul garçon – la seule PERSONNE – auprès de qui je me suis toujours sentie bien.

Évidemment, je n’ai rien dit de tout ça. À la place, j’ai répondu : 

« Tu sais quoi, Tina ? Tu as raison. On se voit demain au bahut. Promis. »

Tina est repartie toute contente, persuadée qu’elle m’avait remonté le moral.

Sauf que je n’y crois pas du tout. À la façon dont Tina imagine ma vie.

De toute façon, je ne retournerai pas au lycée demain. J’ai dit Tina que j’irais juste pour qu’elle s’en aille. Ça me fatiguait tellement de lui parler. Ça me fatiguait tellement que je n’avais qu’une envie : dormir.

C’est d’ailleurs ce que je vais faire de ce pas. Parce qu’écrire aussi me fatigue.

En fait, vivre me fatigue.

Qui sait, peut-être qu’en me réveillant je découvrirai cette fois que tout ça n’était qu’un affreux cauchemar…




Mardi 14 septembre, 8 heures du matin, la maison [image: images]




Pas de chance rapport au cauchemar. Je m’en suis rendu compte dès que j’ai vu Mr. Gianini entrer dans ma chambre, une tasse fumante la main.

« Debout, Mia ! a-t-il lancé. Regarde ce que je t’ai apporté ! Un bon chocolat chaud ! Avec plein de mousse ! Mais pour pouvoir le boire, il va falloir que tu te lèves, que tu t’habilles et que tu ailles au lycée ! »

Jamais il n’aurait fait ça si mon petit copain ne m’avait pas cruellement plaquée, m’abandonnant au plus profond des désespoirs.

Pauvre Mr. G. C’était tellement gentil. Franche ment.

Mais je lui ai répondu que je ne voulais pas de chocolat chaud. Puis je lui ai expliqué – très poliment – que je n’irais pas au lycée. Ni aujourd’hui ni demain. Ni plus jamais.

Je viens de regarder ma langue dans le miroir. Elle n’est plus aussi blanche qu’hier. Je n’ai peut-être pas de méningite, finalement.

Comment expliquer alors que chaque fois que je me dis que Michael n’est plus dans ma vie, mon cœur se met battre toute vitesse ?

À moins que je ne sois atteinte du virus Lassa. En même temps, je ne suis jamais allée en Afrique de l’Ouest où ce virus fait des ravages.
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Tina est revenue aujourd’hui. Elle m’a apporté les cours que j’ai manqués.

Elle a amené Boris aussi.

J’ai tout de suite vu qu’il ne s’attendait pas me trouver dans cet état. La preuve, il a dit : « Mia, ça m’étonne qu’une fille féministe comme toi soit ce point bouleversée parce qu’elle a été plaquée par un garçon. »

Et puis, il a ajouté : « Aïe » quand Tina lui a donné un coup de coude dans les côtes.

Sinon, il ne croit pas mon histoire de virus Lassa.

Du coup, même si je ne voulais faire de peine personne – parce que je m’y connais question peine –, j’ai quand même été obligée de rappeler Boris qu’à l’époque où son ancienne petite amie l’avait plaqué, il s’était fait tomber un globe sur la tête dans une tentative malencontreuse pour la faire revenir sur sa décision. Et j’ai conclu en lui faisant remarquer que ne pas me laver ni sortir de mon lit pendant quelques jours n’était rien en comparaison.

Il a reconnu que j’avais raison. Mais ça ne l’a pas empêché de passer son temps renifler et dire : « Ça te gêne si j’ouvre la fenêtre ? Il fait… un peu chaud ici, non ? »

Je m’en fiche si je ne sens pas bon. À vrai dire, je me fiche de tout.

Et parce que plus rien ne m’intéresse, ça n’a pas été facile pour Tina de m’entraîner dans des conversations futiles – je suis sûre que c’est une idée de ma mère, ça, de me faire parler de choses et d’autres. Bref, Tina a essayé de m’inciter retourner au lycée en me racontant que J.P. et Kenny avaient demandé de mes nouvelles… Surtout J.P., a-t-elle précisé. D’ailleurs, il lui avait donné quelque chose pour moi – une lettre soigneusement pliée en quatre que j’ai posée dans un coin.

Après ce qui m’a semblé une éternité – je sais ! mais c’est triste quand toutes les tentatives de votre meilleure amie pour vous remonter le moral tombent plat –, Tina et Boris sont enfin partis. J’ai ouvert la lettre de J.P. Il m’avait écrit des trucs comme : Allez, ça ne peut pas être si dur que ça, quand même ! et Pourquoi tu ne me rappelles pas ? et : J’ai des places pour Tarzan ! Ça t’intéresse ? Reviens. Tu me manques.

C’est adorable de sa part.

Mais quand votre vie n’a plus aucun sens, le dernier endroit où vous avez envie d’être sur Terre, c’est votre lycée… quel que soit le nombre de garçons mignons qui vous disent que vous leur manquez.
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Ma mère est entrée en trombe dans ma chambre ce matin, avec les lèvres tellement pincées qu’on ne les voyait presque plus. Elle m’a répété qu’elle comprenait que je sois triste et que je ne trouve plus d’intérêt la vie parce que mon petit copain m’avait plaquée, que ma meilleure amie ne me parlait plus et que je n’avais pas vraiment la possibilité de choisir le métier que j’avais envie de faire plus tard. Elle m’a répété aussi qu’elle savait que j’avais tout le temps les mains moites, des palpitations et la langue d’une drôle de couleur.

Mais elle m’a dit que trois jours se complaire dans le malheur, c’était le maximum qu’elle pouvait supporter. Alors, j’allais me lever, m’habiller et aller en cours, et s’il le fallait, elle n’hésiterait pas me traîner sous la douche.

Je suis restée sans bouger, là où je suis depuis soixante-douze heures – mon lit –, et je l’ai regardée sans rien répondre. Je n’en revenais pas qu’elle soit si dure. Franchement.

Du coup, elle a essayé une autre tactique. Elle s’est mise pleurer. Elle m’a dit qu’elle se faisait vraiment du souci pour moi et qu’elle ne savait pas quoi faire. Elle m’a dit qu’elle ne m’avait jamais vue dans cet état – par exemple, elle ne comprend pas que je n’aie rien fait l’autre jour quand Rocky a failli enfoncer une pièce de monnaie dans son nez. Il y a une semaine, m’a-t-elle rappelé, je leur faisais la guerre, Mr. G. et elle, parce qu’ils laissaient traîner de l’argent un peu partout dans l’appartement et que Rocky pouvait s’étouffer en jouant avec.

Maintenant, je m’en fiche.

C’est faux. Je ne veux pas que Rocky s’étouffe. Et je ne veux pas que ma mère pleure.

Mais en même temps, je ne vois pas ce que je peux faire pour éviter ce genre de chose.

Ma mère a alors rechangé de tactique. Elle a arrêté de pleurer et m’a demandé si je souhaitais qu’elle sorte la grosse artillerie. Elle m’a dit qu’elle ne tenait pas déranger mon père qui est occupé en ce moment avec l’Assemblée générale des Nations unies, mais que je ne lui laissais pas vraiment le choix. Est-ce que c’était ça que je souhaitais ? Déranger mon père ?

Je lui ai répondu qu’elle pouvait appeler papa si elle voulait. Que, de toute façon, j’envisageais de lui parler pour savoir si c’était possible que je vive Genovia toute l’année. Parce que, la vérité, c’est que je veux quitter Manhattan.

Tout ce que je voulais, c’est que ma mère me  laisse tranquille pour que je puisse continuer pleurer sur mon sort.

Mon plan a marché… un peu trop bien, même. Ma mère était tellement bouleversée qu’elle est sortie de ma chambre en courant et a recommencé pleurer.

Je ne veux pas la faire pleurer ! Et je suis désolée qu’elle se sente si mal. D’autant plus que je ne tiens pas particulièrement m’installer Genovia. Je suis sûre qu’ils ne me laisseraient pas traîner au lit toute la journée. Ce que je trouve de plus en plus agréable, je dois dire. J’ai tout un petit rituel, maintenant. Tous les matins, je me lève avant tout le monde et je vais prendre mon petit déjeuner – en gros, les restes du dîner de la veille que je peux trouver dans le frigo –, ensuite je donne manger Fat Louie et je nettoie sa litière.

Puis je retourne me coucher. De temps en temps, Fat Louie me rejoint, et on regarde les clips tous les deux sur M.T.V., ou bien sur V.H.1. Et enfin, quand ma mère ou Mr. G. entrent dans ma chambre et essaient de m’envoyer en cours, je refuse… ce qui m’épuise tellement que généralement j’éprouve après le besoin de faire une petite sieste.

Je me réveille ensuite temps pour regarder le talk-show The View et deux épisodes de Amy.

Puis, après m’être assurée qu’il n’y a plus per sonne la maison, je vais dans la cuisine et je  déjeune d’un sandwich au jambon ou de pop-corn que je fais au micro-ondes ou de n’importe quoi d’autre. En fait, je m’en fiche un peu. Je retourne ensuite au lit avec Fat Louie et je regarde la juge Milian de The People’s Court, et Judge Judy après.

En fin de journée, ma mère m’envoie Tina, et je fais semblant d’être en vie, puis Tina part et je dors un coup, parce que Tina m’a épuisée. Et enfin, après que ma mère, Mr. G. et mon frère se sont endormis, je me lève une dernière fois, je vais me préparer un petit plateau et je regarde la télé jusqu’à 2 ou 3 heures du matin.

Je me réveille quelques heures après et je recommence depuis le début, après m’être redit que je ne rêvais pas et que Michael et moi, on a vraiment cassé.

Je pourrais tout fait continuer comme ça jusqu’à mes dix-huit ans et recevoir alors mon salaire annuel de princesse de Genovia (que je ne percevrai qu’après avoir atteint ma majorité et pris mes fonctions officielles en tant qu’héritière).

Bon, d’accord, ça risque d’être dur de remplir mes fonctions depuis mon lit.

Mais je suis sûre que je trouverai un moyen.

Cela dit, ça craint vraiment que ma mère ait pleuré cause de moi. Peut-être que je devrais lui écrire un petit mot ou lui fabriquer une carte.

Sauf que ça m’obligerait sortir de mon lit pour chercher des feutres et du papier. Et je suis trop fatiguée pour faire tout ça.
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Ma mère ne plaisantait pas quand elle m’a dit qu’elle allait sortir la grosse artillerie. Tina n’est pas venue après les cours.

C’est Grand-Mère qui est venue.

Autant j’aime ma mère et je suis désolée de l’avoir fait pleurer, autant elle se trompe si elle pense que Grand-Mère va réussir m’envoyer au lycée.

Parce que je n’irai pas. Ça ne sert rien.

« Que veux-tu dire par “Ça ne sert rien” ? a demandé Grand-Mère. Bien sûr que ça sert quelque chose. Ça te servira apprendre.

— À apprendre quoi ? ai-je rétorqué. Mon métier est déjà assuré. Depuis toujours, la plupart des monarques ont été de parfaits crétins, et ça ne les a pas empêchés de régner. Quelle différence ça fait que je sois diplômée ou non d’une grande université ?

— Tu ne veux tout de même pas être ignare ? » a insisté Grand-Mère.

Elle était assise au bord de mon lit, son sac main sur les genoux, et regardait d’un air désapprobateur autour d’elle, posant les yeux sur les devoirs que Tina m’avait apportés et qui traînaient par terre, ou sur mes figurines de Buffy contre les vampires, sans se rendre compte, apparemment, qu’il s’agissait de pièces de collection aussi chères que son stupide service thé de Limoges.

Mais, en juger par son expression, elle donnait plutôt l’impression d’être non pas dans la chambre de sa petite-fille mais dans le bureau d’un prêteur sur gages au fond d’une impasse de Chinatown.

Bon d’accord, je l’admets : c’est la pagaille dans ma chambre.

« Et si je voulais être ignare ? ai-je dit. Certaines des femmes les plus influentes au monde ne sont pas allées l’université.

— Cite-m’en une, a fait Grand-Mère avec une moue de mépris.

— Paris Hilton, ai-je répondu. Lindsay Lohan. Nicole Richie.

— Je suis persuadée que toutes ces femmes sont allées l’université, a rétorqué Grand-Mère. Et même si ce n’était pas le cas, il n’y a pas de quoi en être fier. L’ignorance n’a jamais été attirante. En parlant d’attirance, depuis combien de temps ne t’es-tu pas lavé les cheveux, Amelia ? »

Pourquoi je me laverais ? Je ne vois pas l’intérêt d’avoir les cheveux propres ou de me doucher maintenant que Michael ne fait plus partie de ma vie.

Mais quand j’ai répondu ça Grand-Mère, elle m’a demandé si j’allais bien.

« Non, Grand-Mère, je ne vais pas bien, ai-je dit. Je pensais que ça se voyait dans la mesure où je ne suis pas sortie de mon lit depuis quatre jours sauf pour manger et aller aux toilettes.

— Oh, je vois ! a fait Grand-Mère, l’air outré. Nous allons devoir aussi faire dans le scatologique. Franchement, Mia, je comprends que tu sois triste parce que tu as perdu ce garçon, mais…

— Grand-Mère, me suis-je empressée de l’arrêter. Je crois qu’il vaut mieux que tu partes.

— Je ne partirai pas tant que nous n’aurons pas décidé ce que nous allons faire au sujet de ça », a-t-elle rétorqué.

Là-dessus, elle a ramassé la lettre de Mrs. Weinberger qui dépassait de dessous mon lit.

« Oh, ça ? ai-je fait. S’il te plaît, demande ton secrétaire de décliner l’invitation pour moi.

— Décliner l’invitation ? a répété Grand-Mère. Certainement pas, jeune fille. Est-ce que tu sais ce qu’Elana Trevanni m’a dit quand je l’ai croisée hier au Bergdorf et que j’ai mentionné l’air de rien que ma petite-fille avait été invitée prononcer le discours d’introduction du prochain gala de charité organisé par le Domina Rei ? Elle m’a dit…

— O.K., l’ai-je nouveau interrompue. Je le ferai. »

Grand-Mère est restée bouche bée. Puis elle s’est ressaisie et a dit, d’une voix hésitante : 

« Tu vas… vraiment le… faire ?

— Oui, ai-je répondu, tellement j’étais prête tout pour qu’elle parte. Je le ferai, promis. Mais… est-ce qu’on pourrait en reparler plus tard ? J’ai un peu mal la tête.

— Tu dois probablement être déshydratée, a déclaré Grand-Mère. As-tu bu tes huit verres d’eau, aujourd’hui ? Tu sais que tu dois boire au moins huit verres d’eau par jour, Amelia, pour éviter de te déshydrater. C’est comme ça que nous autres, les femmes Renaldo, préservons notre teint de rose, en consommant énormément de liquides.

— Je crois que j’ai surtout besoin de me reposer pour l’instant, ai-je dit faiblement. Je commence avoir mal la gorge. Je ne voudrais pas avoir une laryngite avant le grand jour… C’est dans quoi, une semaine, c’est ça ?

— Grands dieux ! s’est exclamée Grand-Mère en se levant si brusquement qu’elle a effrayé Fat Louie qui, endormi au pied de mon lit, est allé se réfugier dans le placard. On ne peut pas se permettre de courir ce risque avant le gala ! Je vais appeler mon médecin personnel pour qu’il passe te voir sans plus tarder. »

Elle a alors fouillé dans son sac main la recherche de son téléphone portable – j’ai dû lui expliquer des centaines de fois comment s’en servir –, mais je l’ai arrêtée temps.

« Ce n’est pas nécessaire, Grand-Mère, ai-je murmuré. J’ai juste besoin de me reposer, je t’ai dit… Ne t’inquiète pas. Et puis, je suis sûre que tu n’as pas envie d’attraper ce que j’ai, n’est-ce pas ? »

Deux secondes après, Grand-Mère n’était plus là.

J’allais ENFIN pouvoir dormir.

Du moins, c’est ce que je pensais. Parce que, cinq minutes après, ma mère est entrée dans ma chambre et m’a regardée d’un air soucieux.

« Mia, a-t-elle dit, est-ce que tu viens de promettre ta grand-mère de présenter le prochain gala du Domina Rei ?

— Oui, ai-je répondu en enfouissant ma tête sous mon oreiller. Je n’ai rien trouvé d’autre pour la faire partir. »

Ma mère est sortie, encore plus alarmée par mon état, je suis sûre.

Je ne vois pas pourquoi ELLE se fait autant de souci. Après tout, c’est MOI qui vais devoir trouver un moyen de quitter la ville avant le soir du gala.




Jeudi 16 septembre, 11 heures du matin,  dans la limousine de papa [image: images]




J’étais dans mon lit, ce matin, 9 heures, les yeux soigneusement fermés (parce que j’avais entendu quelqu’un entrer et je n’avais pas envie de parler), quand, tout coup, j’ai senti qu’on soulevait ma couette et j’ai entendu une voix grave dire : 

« De-bout. »

J’ai ouvert les yeux et j’ai découvert mon père, là, devant moi, dans son complet veston et sentant… l’automne.

Ça fait tellement longtemps que je ne suis pas sortie que j’ai oublié les odeurs de dehors.

Mais bref, pour en revenir mon père, rien qu’à la tête qu’il faisait, j’ai compris que ça allait être ma fête.

Du coup, j’ai répondu : « Non », j’ai repris ma couette et je l’ai ramenée sur ma tête.

À ce moment-là, mon père a dit : 

« Lars, si vous voulez bien… »

Mon garde du corps m’a alors attrapée – avec ma couette – et m’a portée hors de l’appartement.

« Qu’est-ce que vous faites ? » ai-je demandé quand, en sortant la tête de sous ma couette, j’ai vu qu’on se trouvait dans le hall de l’immeuble et que Ronnie, la voisine, nous regardait en écarquillant les yeux, un sac de courses dans les bras.

« Quelque chose pour ton bien, a répondu mon père, qui nous suivait, Lars et moi.

— Mais, je suis en pyjama ! » me suis-je exclamée.

Franchement, je n’arrivais pas y croire.

« Je t’ai demandé de te lever, a répliqué mon père. Et tu as refusé.

— Tu n’as pas le droit de faire ça ! » ai-je crié.

On venait de sortir de l’immeuble et Lars se dirigeait vers la limousine de mon père.

« Je suis une citoyenne américaine ! ai-je continué. J’ai des droits ! »

Mon père m’a dévisagée et a répondu, très sarcastique : 

« Non. Tu es mineure.

— Au secours ! ai-je hurlé tous les étudiants de New York University qui vivent dans notre quartier et qui rentraient chez eux après une soirée mouvementée dans l’East Village. Appelez Amnesty International ! Je suis retenue contre ma volonté !

— Lars, a dit mon père d’un air dégoûté, tandis que les étudiants de New York University regardaient autour d’eux la recherche des caméras qui, dans leur esprit, devaient filmer une scène de New York District. Flanquez-la dans la voiture. »

Et c’est ce qu’a fait Lars ! Il m’a flanquée dans la voiture !

Bon, d’accord, il m’a lancé mon journal. Et un stylo.

Et mes chaussons chinois, ceux avec les fleurs en paillettes sur le dessus.

Mais quand même ! Est-ce une façon de traiter une princesse, je vous le demande ? Ou même un être humain ?

Et pendant tout ce temps, mon père a refusé de me dire où on allait. Chaque fois que je lui posais la question, il répondait : 

« Tu verras. »

Cela dit, une fois que je me suis remise du choc initial, je me suis rendu compte, ma grande surprise, que je m’en fichais. Attention, je ne dis pas que ça ne me faisait pas bizarre d’être dans la limousine de mon père en pyjama Hello Kitty, avec ma couette en guise de manteau.

C’est juste que je n’arrivais pas être plus indignée que ça.

C’est peut-être ça, mon problème : je me fiche de tout.

Je m’en fiche même de me ficher de tout.




Jeudi 16 septembre, midi, dans le cabinet du Dr de Bloch [image: images]




On est assis dans le bureau d’un psychologue.

Je ne plaisante pas.

Mon père ne m’a pas ramenée Genovia dans son jet privé. Non, il m’a conduite chez un psychologue dans l’Upper East Side.

Et pas n’importe lequel. L’un des plus grands spécialistes de l’enfance et de l’adolescence du pays. Du moins en juger par le nombre de diplômes et de prix qu’il a affichés sur les murs de sa salle d’attente.

J’imagine que c’est censé m’impressionner. Ou me rassurer.

En même temps, je ne suis pas sûre d’être très rassurée par son nom. Il s’appelle Dr Emile de Bloch.

Oui, vous avez bien lu. Mon père m’a amenée chez le Dr Emile de Bloch, parce qu’il pense – comme ma mère et Mr. G. – que je débloque.

Je sais que je peux donner l’impression de débloquer, assise là, en pyjama, enveloppée dans ma couette. Mais c’est la faute qui ? Ils auraient pu me laisser le temps de m’habiller.

Non que je l’aurais fait, bien sûr. Mais s’ils m’avaient dit qu’on irait dehors, j’aurais mis un soutien-gorge au moins.

La secrétaire du Dr de Bloch – ou l’infirmière, je ne sais pas – n’a pas eu l’air de trouver ma tenue déplacée. Elle a juste dit : « Bonjour, prince Philippe » mon père quand on est arrivés. Enfin, quand Lars m’a portée jusqu’ici. Parce que quand la limousine s’est arrêtée en bas de l’immeuble où le Dr de Bloch a son cabinet, j’ai refusé de sortir. Il était hors de question que je marche dans la 78e Rue Est dans mon pyjama Hello Kitty ! Je suis peut-être folle mais pas CE point.

Bref, Lars m’a portée.

La secrétaire n’a pas eu l’air non plus de trouver bizarre que la nouvelle patiente de son patron doive être portée. Elle a dit : 

« Le Dr de Bloch va vous recevoir dans un instant. Voulez-vous bien, en attendant, me remplir ce questionnaire, s’il vous plaît ? »

Je ne sais pas ce qui m’a pris, ce moment-là, mais j’ai complètement paniqué et j’ai presque hurlé : 

« Non ! Qu’est-ce c’est, de toute façon ? Un test ? Je ne veux pas passer de test ! »

Curieusement, mon cœur s’était mis battre toute vitesse l’idée de me soumettre un test.

La secrétaire m’a regardée d’un drôle d’air et a dit : 

« C’est juste quelques questions pour savoir dans quel état vous êtes. Il n’y a pas de réponses justes ou fausses. Ça ne vous prendra qu’une minute ou deux. »

Même s’il n’y avait pas de réponses justes ou fausses et que ça ne me prendrait que quelques minutes, je ne voulais quand même pas y répondre.

« Non, ai-je répété. Je n’y tiens pas.

— Je vais en remplir un moi aussi, est intervenu mon père. Est-ce que ça te rassure, Mia ? »

Pour une raison ou pour une autre, oui, ça me rassurait. Parce que, très franchement, si je suis folle, mon père aussi. Il suffit de voir le nombre de paires de chaussures qu’il possède. Et c’est un homme.

Bref, la secrétaire a donné mon père le même formulaire qu’à moi. J’ai commencé le lire et j’ai vu qu’il s’agissait d’une liste d’énoncés auxquels il fallait répondre en choisissant la formule la plus appropriée. Des énoncés du genre Je trouve que la vie n’a aucun intérêt. Et les propositions de réponse étaient les suivantes : 





Tout le temps


La plupart du temps


Parfois


Très rarement


Jamais




Comme je n’avais rien d’autre faire et que, de toute façon, j’avais déjà sorti mon stylo, j’ai répondu. Une fois arrivée la fin, j’ai remarqué que j’avais presque toujours coché Tout le temps et La plupart du temps. Comme pour J’ai l’impression que tout le monde me déteste… La plupart du temps et J’ai l’impression d’être bonne rien… La plupart du temps.

Mon père, lui, a presque toujours coché Parfois et jamais.

Même quand l’énoncé était : J’ai l’impression d’être passé(e) côté de l’homme/la femme de ma vie.

Ce qui est totalement faux ! Mon père m’a raconté que la seule femme qu’il avait vraiment aimée dans sa vie, c’était maman, mais il l’a laissée partir, et l’a super regretté après. C’est pour ça qu’il m’a dit de ne pas me comporter comme une idiote en ne retenant pas Michael. Parce qu’il savait que jamais je ne retrouverais un amour pareil.

Pourquoi je m’en suis rendu compte trop tard ???? Pourquoi je n’ai pas vu que mon père avait raison ????

Sinon, pour l’énoncé J’ai l’impression que tout le monde me déteste, c’est facile pour lui de répondre Jamais. Aucun www.jehaisleprincephilippedegenovia.com n’existe.

La secrétaire – Mrs. Hopkins – est venue chercher nos formulaires qu’elle a portés dans une  pièce, derrière une porte, droite de son bureau. Sauf que, de là où je suis assise, je n’arrive pas voir de quelle pièce il s’agit.

Lars est en train de lire le dernier numéro de Sports illustrés. Il est là, tranquille, comme s’il portait des princesses en pyjama dans des cabinets de psychologue tous les jours de la semaine.

Je suis sûre qu’il n’avait jamais pensé que ça pouvait faire partie de son job quand il est sorti de son école de gardes du corps.

« À mon avis, tu vas bien aimer le Dr de Bloch, vient de me dire mon père. Je l’ai rencontré un gala de charité l’an dernier. C’est un psychologue très connu.

— J’ai cru comprendre, ai-je répondu en montrant du doigt les diplômes et les prix au mur.

— Oui, c’est vrai, a fait mon père. Il m’a été très chaudement recommandé. Mais ne t’arrête pas son nom… ni sa… façon de faire. »

Sa façon de faire ? Qu’est-ce qu’il veut dire ?

Mrs. Hopkins est de nouveau là. Le Dr de Bloch va nous recevoir.

Génial.




Jeudi 16 septembre, 2 heures de l’après-midi, dans la limousine de papa [image: images]




Je viens de vivre l’expérience la plus étrange de ma vie.

Le Dr de Bloch n’est pas du tout comme je m’y attendais.

En fait, je ne sais pas vraiment quoi je m’attendais mais quand mon père m’a dit de ne pas m’arrêter son nom ou sa façon de faire, je pensais, justement cause de son nom et de son métier, que le Dr de Bloch serait un petit vieux chauve avec un bouc et des lunettes et pourquoi pas l’accent allemand.

D’accord, il est vieux. Il doit avoir l’âge de Grand-Mère peu près.

Mais il n’est pas petit. Il n’est pas chauve. Il n’a pas de bouc. Et il a l’accent de l’ouest. Parce que, m’a-t-il expliqué, quand il n’est pas son cabinet New York, il est dans son ranch, dans le Montana.

Oui. Gagné. Le Dr de Bloch est un cow-boy. Un cow-boy psychologue.

Bref, de tous les psychologues de New York, il a fallu que je tombe sur LE cow-boy.

Son cabinet ressemble l’intérieur d’un ranch, d’ailleurs. Je ne plaisante pas. Par exemple, sur les murs, il y a plein de photos de mustangs qui galopent dans la prairie. Et tous les livres de sa bibliothèque sont écrits par des auteurs de l’ouest, comme Louis L’Amour ou Zane Grey. Quant aux meubles, ils sont en cuir noir avec de gros clous en cuivre. Il y a même un chapeau de cow-boy suspendu une patère derrière la porte. Et, au sol, un tapis navajo.

Tout ce que je peux dire, c’est qu’il fait honneur son nom. Parce que le Dr Emile de Bloch débloque plus que moi.

Mon père devait plaisanter, ce n’est pas possible autrement. Il devait plaisanter quand il m’a dit que ce Dr de Bloch était l’un des psychologues les plus éminents du pays. En fait, j’étais peut-être tout simplement filmée par les caméras cachées de M.T.V. pour l’émission Punk’d, et Ashton Kutcher allait débarquer d’un instant l’autre en criant : « Alors ! Princesse Mia ! Je t’ai piégée, hein ? Ce type, c’est pas un psychologue ! C’est mon oncle Joe ! »

« Bien, a dit le Dr de Bloch de sa grosse voix de cow-boy après que, mon père et moi, on s’est assis. Vous êtes la princesse Mia. Enchanté. J’ai entendu dire que vous avez été exceptionnellement gentille avec votre grand-mère hier. »

Alors là, je suis restée comme deux ronds de flan. À l’inverse des autres patients du Dr de Bloch qui, j’imagine, doivent être de jeunes enfants, j’ai eu l’occasion de rencontrer deux psychologues jungiens – les Dr et Dr Moscovitz –, et je suis plus ou moins au courant de la façon dont se déroulent les séances chez le psy.

Et elles ne sont certainement pas censées commencer par une assertion totalement erronée de la part du médecin.

« C’est faux ! me suis-je exclamée. Je n’ai pas du tout été gentille avec elle. J’ai juste dit ce qu’elle voulait entendre pour qu’elle me fiche la paix.

— Oh ! a fait le Dr de Bloch. Ce n’est effectivement pas la même chose. Donc, vous êtes en train de me dire que tout va très bien.

— Absolument pas, ai-je répondu. Sinon, je ne serais pas assise dans votre cabinet en pyjama avec ma couette sur le dos.

— J’ai remarqué, oui, a dit le Dr de Bloch. Mais comme vous autres, les jeunes filles, vous vous habillez parfois curieusement, j’ai pensé que c’était la nouvelle mode. »

À ce moment-là, j’ai su que ça n’allait pas le faire. Comment allais-je pouvoir confier mes pensées les plus intimes quelqu’un qui parlait de moi et de mes pairs en disant « vous autres, les jeunes filles » et qui pense qu’on sortirait volontairement en pyjama Hello Kitty, une couette sur le dos ?

« Ça ne va pas marcher, ai-je dit mon père en me levant. On s’en va.

— Une minute, Mia, a répondu mon père. On vient d’arriver. Accorde au moins une chance monsieur. »

Je n’en revenais pas. Si je devais suivre une thérapie, pourquoi mes parents ne me conduisaient-ils pas chez un vrai psy, et pas un COW-BOY ?

« Papa, s’il te plaît, allons-y, ai-je insisté. Avant qu’il me MARQUE AU FER ROUGE.

— Vous avez quelque chose contre les propriétaires de ranch ? a demandé le Dr de Bloch.

— Eh bien, étant donné que je suis végétarienne, oui, ai-je répondu, sans mentionner toutefois que je m’étais remise manger de la viande il y a une semaine.

— Je trouve que vous montez sur votre pur-sang bien rapidement », a rétorqué le Dr de Bloch.

Je vous jure qu’il a dit « sur votre pur-sang » et pas « sur vos grands chevaux ».

« Surtout pour quelqu’un qui, d’après ceci, déclare  ne se soucier de rien la plupart du temps », a-t-il ajouté en agitant le formulaire que j’avais rempli dans sa salle d’attente.

Du coup, je me suis rassise, avec l’impression que cette plaisanterie allait durer un petit moment, et j’ai répondu : 

« Écoutez, docteur euh… – je n’osais même pas prononcer son nom ! –, je crois qu’il est important que vous sachiez que j’ai étudié l’œuvre de Carl Jung. Je me suis battue pendant des années pour m’autoréaliser. La psychologie ne m’est pas inconnue et je sais très bien ce qui ne va pas chez moi.

— Oh, vraiment ! a fait le Dr de Bloch, l’air intrigué. Éclairez-moi, je vous prie.

— Je me sens juste un peu… déprimée, ai-je déclaré. C’est une réaction normale après ce que j’ai vécu la semaine dernière.

— Exact, a répondu le Dr de Bloch en jetant un coup d’œil une feuille de papier sur son bureau. Vous avez rompu avec votre petit ami, Michael, c’est ça ?

— Oui, ai-je dit. Je reconnais que c’est peut-être un peu plus compliqué qu’une rupture normale entre deux adolescents, vu que je suis une princesse et que Michael est un génie, et il pense qu’il doit construire un bras-robot grâce auquel les chirurgiens pourront opérer sans ouvrir le thorax pour prouver ma famille qu’il est digne de moi quand, en vérité, c’est moi qui ne suis pas digne de lui parce que, dans mon for intérieur, je sais que j’ai complètement gâché notre relation. Bon, d’accord, il est peut-être possible qu’elle était vouée l’échec depuis le début. D’après l’indicateur typologique de Myers-Briggs, je suis en effet de type INFJ, et Michael ENTJ, et maintenant il veut juste qu’on soit amis et qu’on sorte même avec d’autres personnes, ce qui est la dernière chose que moi, je veux. Mais je respecte ses désirs et je sais que si je veux atteindre les fruits de l’autoréalisation, je dois passer plus de temps construire les racines de mon arbre de vie, et… et…, enfin, voilà quoi. À moins, bien sûr, que je n’aie une méningite. Ou que je sois porteuse du virus Lassa. C’est tout ce qui ne va pas chez moi. Il faut juste que je m’adapte. Mais sinon, ça va. Ça va bien.

— Vous allez bien ? a répété le Dr de Bloch. Vous avez raté presque une semaine de cours alors que physiquement vous n’avez rien de particulier – nous vérifierons cette histoire de méningite, bien sûr –, et vous portez le même pyjama depuis plusieurs jours. Mais part ça, vous allez bien.

— Oui », ai-je répondu.

Je ne sais pas pourquoi, mais j’ai senti ce moment-là que j’allais éclater en sanglots. Et que mon cœur s’était mis battre super vite.

« Est-ce que je peux rentrer chez moi, maintenant ? ai-je dit.

— Pour quoi faire ? a demandé le Dr de Bloch. Pour retourner au fond de votre lit et vous isoler des autres, ce qui est, si je peux me permettre, un signe classique de la dépression ? »

J’ai cligné des yeux plusieurs fois. Incroyable ! Un parfait inconnu, PIRE, un COW-BOY, osait me parler comme ça ? Mais pour qui se prenait-il, d’abord, cet éminent spécialiste de la psychologie de l’enfant et de l’adolescent ?

« À moins que ce ne soit pour poursuivre votre dérive loin de votre meilleure amie Lilly que vous connaissez depuis… – il a jeté un nouveau coup la feuille sur son bureau – depuis la maternelle, a-t-il continué, et loin également de tous vos autres amis en évitant d’aller au lycée et en refusant toutes les sorties qui vous obligeraient interagir avec eux ? »

J’ai recligné des yeux. Je sais que je suis censée être celle qui ne tourne pas rond, mais je dois dire qu’après cet énoncé, c’était clair que lui non plus, il ne tournait pas rond.

Ce n’est pas du tout pour ne pas voir Lilly ou pour ne pas avoir interagir avec les autres que je refusais de retourner au bahut. Ou que je souhaitais m’installer Genovia ! Ça n’avait même rien voir !

Pas de veine pour moi, il n’avait pas fini.

« Pour renoncer ce que vous aimiez faire jusqu’à présent, comme parler votre amie Tina sur un chat, a-t-il dit, et pour dormir le jour et rester éveillée la nuit tout en prenant du poids parce que vous mangez de manière compulsive quand vous pensez que personne ne vous regarde ? »

Une minute… Comment savait-il tout ça ? ET COMMENT SE FAISAIT-IL QU’IL SOIT AU COURANT POUR TINA ? OU POUR LES COOKIES ?

« Pour pouvoir dire aux autres ce qu’ils ont envie d’entendre afin de vous débarrasser d’eux, et refuser d’observer les règles élémentaires de l’hygiène corporelle, ce qui est également un signe classique de la dépression chez les adolescents ? » a poursuivi le Dr de Bloch.

J’ai roulé des yeux. Tout ça était ridicule. Je ne suis pas en train de faire une dépression. Je suis triste. Et j’ai probablement une méningite, bien que tout le monde semble ignorer mes symptômes.

Mais je ne suis PAS déprimée.

« Pour vous couper encore plus des gens ou des choses que vous aimiez, comme votre petit frère, vos parents, vos amis, vos activités scolaires, votre projet de roman, et sombrer dans le dégoût de vous-même en perdant toute motivation pour changer et aimer nouveau la vie ? a demandé le Dr de Bloch de sa grosse voix de cow-boy. Désirez-vous que je poursuive ? » a-t-il ajouté.

Je l’ai regardé en battant des paupières. Sauf que cette fois, c’était pour retenir mes larmes. Je n’arrivais pas y croire. Franchement.

Je n’ai pas de méningite. Je ne suis pas non plus atteinte du virus Lassa.

Je fais une dépression. Je FAIS une dépression.

« Il est possible que je sois…, ai-je commencé  en m’éclaircissant la voix parce que j’avais des  difficultés parler cause de cette boule qui était brusquement apparue dans ma gorge. Oui, il est possible que je sois un peu… déprimée.

— Il n’y a aucun mal admettre que l’on est déprimé, a déclaré le Dr de Bloch doucement. Cela arrive beaucoup de gens. Faire une dépression ne signifie pas que vous êtes folle, que vous avez raté votre vie ou que vous êtes une mauvaise personne. »

J’ai ravalé mes sanglots et j’ai murmuré : 

« O.K. »

C’est le maximum que je pouvais dire.

Mon père m’a alors pris la main. Ce qu’il n’aurait peut-être pas dû faire parce que ça m’a encore plus donné envie de pleurer. Sans compter que j’avais les mains super moites.

« Et vous avez le droit de pleurer », a repris le Dr de Bloch en me tendant une boîte de Kleenex qu’il a sortie de dessous son bureau.

Comment faisait-il ça ? Comment arrivait-il si bien lire dans mes pensées ? Est-ce que c’est parce qu’il passait autant de temps dans la prairie ? Au milieu des bisons et des chevaux ?

« C’est tout fait normal, et même sain, étant donné ce que vous avez vécu récemment, Mia, d’être triste et d’éprouver le besoin de parler quelqu’un, a déclaré le Dr de Bloch. C’est pour cela que votre famille a décidé de vous amener ici. Mais si vous n’admettez pas que vous avez un problème et que vous avez besoin d’aide, je ne peux pas faire grand-chose. Pourquoi n’essaieriez-vous pas de me dire franchement ce qui ne va pas et comment vous vous sentez vraiment ? Et cette fois, laissez tomber l’arbre jungien de l’autoréalisation. »

À ce moment-là, avant même que je mesure ce qui se passait, je me suis rendu compte que je n’en avais plus rien faire d’être piégée ou pas.

C’était peut-être cause du tapis navajo. Ou du chapeau de cow-boy suspendu la patère derrière la porte. Ou parce que je savais tout simplement qu’il avait raison : je ne pouvais pas continuer rester comme ça dans ma chambre.

Quoi qu’il en soit, l’instant d’après, je racontais tout cet étrange cow-boy vieillissant.

Enfin, pas TOUT, évidemment, vu que mon père était là. Ce qui est, semble-t-il, une des règles du Dr de Bloch : la première consultation d’un mineur, l’un des parents doit être présent. Mais ensuite, s’il décidait de me prendre comme patiente, ce ne serait plus le cas.

Bref, si je ne lui ai pas dit tout, je lui ai raconté le plus important, savoir ce que je n’ai pas réussi me sortir de l’esprit depuis ce fameux dimanche quand j’ai raccroché après avoir parlé Michael. Et ce qui a fait que je suis restée dans mon lit pendant tout ce temps.

Curieusement, ça m’a rappelé la première fois qu’on a rendu visite mes grands-parents maternels, maman et moi, Versailles, dans l’Indiana. Pépé m’avait prévenue de ne pas m’approcher du vieux réservoir abandonné derrière la ferme. Il était recouvert d’une planche en contreplaqué, et Pépé attendait une pelleteuse pour pouvoir le reboucher.

Comme je venais de lire Alice au pays des merveilles, j’étais bien sûr obsédée par tout ce qui évoquait un terrier de lapin.

Du coup, j’ai soulevé la planche en contreplaqué et je me suis tenue au bord du réservoir et là, j’ai regardé au fond en me demandant s’il conduisait au pays des merveilles et si je pouvais y aller.

Le problème, c’est que la terre, sur le bord, s’est effondrée et je suis tombée.

Je ne me suis pas retrouvée au pays des merveilles. Loin de là, même. Mais je n’ai pas été blessée ni quoi que ce soit, et j’ai fini par remonter en m’accrochant aux racines qui dépassaient ici et là. J’ai remis la planche en contreplaqué en place et je suis retournée dans la maison, couverte de boue et tremblant des pieds la tête. Je n’ai rien raconté, bien sûr, de mes mésaventures parce que je savais que Pépé serait très en colère. Mais heureusement pour moi, personne ne s’est jamais aperçu de rien.

Ce qui se passe, c’est que depuis que j’ai parlé Michael dimanche dernier, j’ai tout le temps l’impression d’être au fond d’un trou, comme ce jour-là, chez Pépé et Mémé. Je ne plaisante pas. Je suis là et je cligne des yeux cause du ciel bleu tout là-haut, et je ne comprends vraiment pas comment j’ai fait pour me retrouver dans cette situation.

Sauf que, cette fois, il n’y a pas de racines pour m’aider remonter la surface. Je suis coincée au fond. Je vois la vie qui continue normalement au-dessus de ma tête – les gens qui rient, qui s’amusent, le soleil qui brille, les oiseaux qui chantent, les nuages qui défilent –, mais je ne peux rien faire d’autre que rester où je suis et regarder, impuissante, du fond de mon trou.

Bref, une fois que j’ai fini d’expliquer tout ça au Dr de Bloch – c’est-à-dire quand je ne pouvais plus articuler tellement je pleurais –, mon père a commencé marmonner des menaces, comme quoi Pépé ne perdait rien pour attendre (je crois même que je l’ai entendu dire qu’il n’hésiterait pas se servir d’un pistolet Taser).

Le Dr de Bloch, lui, a levé les yeux de la feuille sur laquelle il avait pris des notes pendant que je parlais, il m’a regardée fixement et il a dit un truc incroyable.

Il a dit : 

« Parfois dans la vie, on tombe dans des trous dont on ne peut remonter seul. C’est ça que servent les amis et la famille : vous aider remonter. Mais ils ne peuvent pas vous aider si vous ne leur dites pas que vous êtes au fond du trou. »

J’ai recommencé battre des paupières. C’était dingue mais… je n’y avais pas pensé. Je sais, ça peut paraître stupide, mais l’idée d’appeler au secours ne m’avait jamais effleuré l’esprit.

« Maintenant que nous savons que vous êtes au fond de ce trou, a repris le Dr de Bloch avec l’accent nasillard des gens de l’ouest, est-ce que ça vous intéresse qu’on vous tende la main ? »

Le problème, c’est que je n’étais pas sûre qu’on puisse me tendre la main. Le trou était trop profond et j’étais tellement fatiguée… que je n’étais même pas sûre que, si on m’envoyait une corde, j’aurais la force de l’attraper.

« Oui, peut-être, ai-je dit. Pourquoi pas, si ça marche.

— Ça marchera, a répondu le Dr de Bloch d’une voix neutre. À présent, je voudrais que demain matin, vous alliez voir votre médecin pour qu’il vous prescrive une prise de sang, afin de vérifier que nous ne passons pas côté de quoi que ce soit. Certains états, comme la méningite, peuvent affecter l’humeur, donc autant éliminer tout risque. Vous viendrez ensuite me voir pour notre première séance, ici après vos cours. Mon cabinet ne se trouve pas très loin de votre lycée, ce qui est très pratique. »

Je l’ai dévisagé, la bouche brusquement sèche.

« Je… je ne crois pas être capable de retourner en cours demain, ai-je bafouillé.

— Et pourquoi pas ? » a fait le Dr de Bloch, surpris.

Mon cœur s’est serré.

« C’est juste que… ce serait peut-être mieux si je reprenais le lycée… lundi ? Histoire de commencer le premier jour de la semaine ? »

Il m’a observée travers ses lunettes monture d’argent. J’ai remarqué qu’il avait les yeux bleus, et que sa peau, autour, était toute parcheminée. Et qu’il avait un regard très doux. Comme doivent avoir les cow-boys, sans doute.

« À moins que… que vous ne me prescriviez un médicament ? Quelque chose qui pourrait me rendre les choses plus faciles », ai-je ajouté.

Idéalement, j’aurais bien aimé une pilule qui m’anéantirait complètement et qui ferait que je ne sentirais plus rien jusqu’à… la fin de mes études secondaires ?

À nouveau, le Dr de Bloch m’a donné l’impression de comprendre exactement ce que je voulais dire. Et il a eu l’air de trouver ça drôle.

« Je suis psychologue, Mia, a-t-il répondu avec un petit sourire. Pas psychiatre. Je ne suis pas autorisé prescrire des médicaments. Mais j’ai un collègue qui peut le faire si je juge que l’un de mes patients en a besoin. Ce qui ne me semble pas votre cas. »


Quoi ? Mais il se trompait complètement ! J’avais super besoin de médicaments au contraire ! Personne même n’en avait plus besoin que moi ! Personne ! S’il connaissait Grand-Mère, il n’hésiterait pas m’en donner !

Quand j’ai vu que le Dr de Bloch écarquillait brusquement les yeux et que mon père gigotait nerveusement sur sa chaise, j’ai compris que… je venais de prononcer cette dernière  phrase – celle qui concernait Grand-Mère –, voix haute.

Oups.

« Reconnais que c’est vrai, ai-je dit mon père.

— C’est vrai, a-t-il admis en soupirant. Et je suis bien placé pour le savoir.

— Eh bien, j’ai hâte de rencontrer votre grand-mère, Mia, a déclaré le Dr de Bloch. De toute évidence, c’est quelqu’un qui compte dans votre vie, et je serais curieux de voir comment fonctionne la dynamique entre vous. Pour en revenir votre demande de médicaments, rien dans ce formulaire n’indique que vous êtes suicidaire. En fait, la question Avez-vous déjà eu envie de vous tuer, vous avez répondu Jamais.

— C’est seulement parce que pour… me tuer, il faudrait que je sorte de mon lit, ai-je répondu en me sentant super mal l’aise. Et je n’en ai pas très envie. »

Le Dr de Bloch a souri.

« Franchement, je ne pense pas que les médicaments soient la solution dans votre cas, a-t-il dit.

— Mais j’ai besoin de quelque chose, ai-je murmuré. Sinon, je ne sais pas comment je vais faire pour tenir toute la journée. Je parle sérieusement. Sans vouloir vous offenser, je crois que vous n’imaginez pas comment c’est dans les lycées aujourd’hui. Ça fait vraiment peur.

— Eleanor Roosevelt, une femme qui, vous en conviendrez, avait la tête sur les épaules, a dit : “Faites une chose par jour qui vous terrifie.”  »

J’ai secoué la tête.

« Ça n’a aucun sens. Pourquoi on ferait volontairement des choses qui nous font peur ?

— Parce que c’est la seule façon de grandir en tant qu’individu, a répondu le Dr de Bloch. Bien sûr, des tas de choses font peur comme apprendre faire du vélo, conduire un avion pour la première fois, retourner au lycée après avoir rompu avec son petit ami de deux ans et alors qu’une photo, largement diffusée dans la presse, nous montre au bras du copain de notre meilleure amie. Mais si vous ne prenez pas de risques, vous ne changerez pas. Et est-ce vraiment comme ça que vous pensez que vous allez pouvoir sortir du trou dans lequel vous êtes tombée ? Ne croyez-vous pas que la seule façon d’en sortir, c’est de changer ? »

J’ai inspiré profondément. Il avait raison. Je sais qu’il avait raison. Sauf que… ça allait être super dur.

En même temps, Michael l’avait dit, qu’on devait grandir, lui et moi.

« Et d’ailleurs, a repris le Dr de Bloch, qu’est-ce qui peut vous arriver ? Vous avez un garde du corps. Et ce n’est pas comme si vous n’aviez pas d’autres amis part Lilly. Votre mère a mentionné une certaine Tina. »

J’avais complètement oublié Tina. C’est curieux comme ce genre d’oubli peut survenir quand on est au fond d’un trou. On oublie des gens qui feraient n’importe quoi – et j’ai bien dit n’importe quoi – pour vous aider.

« Oui, ai-je répondu en entrevoyant pour la première fois depuis longtemps une petite lueur d’espoir. Il y a Tina.

— Eh bien, voilà ! a fait le Dr de Bloch. Et vous savez quoi ? Vous allez peut-être y trouver du plaisir ! »

O.K. Maintenant je suis sûre qu’il porte vraiment bien son nom : le Dr de Bloch… débloque.

Et étant donné que c’est moi qui n’ai pas quitté mon pyjama Hello Kitty depuis presque une semaine, ça en dit long sur son état.
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Une fois sorti du cabinet du Dr de Bloch, mon père m’a demandé ce que je pensais de lui.

« Si tu ne l’apprécies pas, Mia, nous pouvons trouver quelqu’un d’autre. Mais sache que tout le monde, y compris la principale de ton école, est d’accord pour dire que c’est le meilleur thérapeute pour les adolescents dans toute la ville, et…

— TU AS PARLÉ À LA PRINCIPALE ? » ai-je pratiquement hurlé.

J’ai eu l’impression que mon père n’appréciait pas trop que je me mette hurler.

« Mia, a-t-il dit, ça fait quatre jours que tu n’es pas allée en cours. Est-ce que tu penses que personne n’allait le remarquer ?

— Vous auriez pu dire que j’avais une bronchite ! ai-je rétorqué. Et pas que je faisais une dépression !

— Nous n’avons dit personne que tu faisais une dépression, a corrigé mon père. Mais la principale a appelé pour savoir pourquoi tu étais absente depuis si longtemps…

— Super ! me suis-je exclamée en m’effondrant sur la banquette de la limousine. Maintenant, tout le bahut va être au courant.

— Pas si tu ne le dis pas, a fait observer mon père. Mrs. Gupta n’en fera rien, de cela tu peux en être sûre. Elle est trop professionnelle pour ça, tu le sais bien, Mia. »

Même si ça me faisait mal de le reconnaître, je savais que mon père avait raison : on peut reprocher plein de choses la principale, comme sa façon despotique de diriger son établissement, mais jamais elle ne trahirait les secrets d’un élève.

En plus, plus de la moitié des jeunes qui fréquentent Albert-Einstein doivent être en thérapie. Mais ce n’est pas une raison pour que Michael l’apprenne. Vous imaginez un peu comme ce serait humiliant pour moi s’il découvrait que je suis tellement bouleversée par notre rupture qu’il faut que j’aille voir un psy ?

« Qui d’autre est au courant ? ai-je demandé mon père.

— Personne, part ta mère, ton beau-père et Lars, a répondu mon père.

— Ne vous inquiétez pas, princesse. Je ne dirai rien, a déclaré Lars en levant les yeux de son Palm.

— Nous sommes les seuls savoir, a insisté mon père.

— Et Grand-Mère ? ai-je dit.

— Elle n’est pas au courant, a répondu mon père. Comme d’habitude, elle ignore tout ce qui ne la concerne pas directement.

— Mais elle va vite comprendre, ai-je dit. Quand elle verra que je ne viens plus le soir, après les cours, pour apprendre devenir une princesse.

— Laisse-moi m’occuper de ma mère », a déclaré mon père, avec un regard d’acier, comme Daniel Craig dans Casino Royale. Enfin, si James Bond était chauve. « Toi, occupe-toi d’aller mieux. »

C’était facile pour lui de dire ça ! Ça se voit qu’il n’allait pas devoir faire le discours d’ouverture du prochain gala de l’Opus Dei des femmes d’affaires !

Bref, mon retour la maison, je me suis aperçue que ma mère avait profité de mon absence pour ranger ma chambre et envoyer mes draps au pressing. Elle avait également ouvert toutes les fenêtres et mis en marche le ventilateur pour aérer la pièce, sauf que, comme le bouton était sur la puissance maximum, Fat Louie était allé se réfugier sous mon lit de peur d’être emporté par la tempête.

Mr. G., lui, avait tout bonnement retiré mon poste de télé sous prétexte que le Dr de Bloch estimait que les enfants ne devaient pas avoir la télé dans leur chambre !

Pas besoin de me demander de quoi j’allais parler au Dr de Bloch la prochaine fois que je le verrais !

Mais bon. J’imagine que j’ai d’autres chats fouetter. Par exemple, le fait que ma mère s’est glissée dans ma chambre pendant que je prenais ma douche, et a pris mon pyjama Hello Kitty pour le jeter la poubelle.

« Crois-moi, Mia, a-t-elle dit quand je lui ai  demandé pourquoi elle avait fait ça. C’est mieux ainsi. »

Après tout, elle a peut-être raison. C’est vrai que je commençais m’y attacher un peu trop.

En même temps, il me manque. On a vécu plein de trucs ensemble, mon pyjama Hello Kitty et moi.

Maman, papa et Mr. G. sont dans la cuisine en ce moment. Ils sont en train de parler de moi voix basse. Enfin, pas si basse que ça, parce que j’entends tout ce qu’ils disent. Hé ho, je suis peut-être déprimée, mais je ne suis pas SOURDE.

Bref, histoire de me changer les idées, je me suis connectée pour la première fois depuis une éternité, et j’ai vu que j’avais reçu 243 messages.

Bon d’accord, la plupart étaient des spams. Mais il y en avait plein qui venaient de Tina, de Ling Su aussi, et de Shameeka. Boris m’a même écrit. Deux fois. (Comme Tina a de la chance ! Boris fait tout ce qu’elle lui dit de faire.) J.P., lui, m’avait transféré des vidéos rigolotes, histoire de me faire rire sans doute. Non qu’il sache que je ne vais pas bien. Il a intérêt ne pas savoir.

Quoi qu’il en soit, alors que je nettoyais ma boîte de réception, je l’ai vu.

Le message de Michael.

Je vous jure que mon cœur s’est mis battre comme jamais et que mes mains sont devenues super moites. J’ai hésité l’ouvrir tellement j’avais peur que ce ne soit que la réitération de ce que Michael m’avait déjà dit, dimanche dernier. Comme quoi il valait mieux qu’on redevienne amis et qu’on sorte avec d’autres gens. Je n’avais pas envie d’entendre ça nouveau. Je n’avais pas envie de le lire. Je n’avais même pas envie d’y penser. J’avais fait tout ce que je pouvais pendant une semaine entière pour ne PAS avoir revivre cette conversation… et maintenant il suffisait d’un clic pour que les mots apparaissent sous mes yeux ?

Non merci.

Sauf que, au moment où je m’apprêtais appuyer sur « effacer », je me suis retenue. Et si ce n’était pas ça du tout ? Et si – d’accord, c’était un énorme si, mais bon, on ne sait jamais –, bref, et si Michael me disait dans ce mail qu’il s’était trompé et qu’il voulait qu’on se remette ensemble ?

Et si, comme moi, il était super déprimé depuis son départ ?

Et si, après une semaine loin de moi, il se rendait compte que je lui manquais trop ?

Bref, avant que je ne puisse changer d’avis, j’ai cliqué sur « ouvrir »…




SkinnerBx : Salut Mia ! C’est moi. Je t’envoie juste un petit mot pour savoir comment tu vas. Lilly m’a dit que ça faisait une semaine que tu n’étais pas allée en cours… Rien de grave, dis ? Sinon, ça y est, je suis installé Tsukuba. C’est dingue comme endroit – les gens mangent vraiment des nouilles au petit déjeuner ! Mais heureusement, on trouve des sandwichs l’œuf un peu partout. Le travail est exactement comme je l’imaginais – dur –, mais je suis de plus en plus persuadé que mon projet va marcher. En même temps, je ne sais pas si je serai aussi optimiste dans quelques semaines. Est-ce que tu as vu qu’ils envisageaient de tourner un film qui serait un mix entre Buffy contre les vampires et Angel ? J’ai pensé que ça t’intéresserait de le savoir. Bon, il faut que j’y aille. J’espère que ton absence au lycée est due tes obligations de princesse et non pas parce que tu aurais attrapé quelque chose. Michael.




Je suis restée assise un long moment, le doigt sur la souris. O.K., Michael se faisait du souci pour ma santé (physique, pas mentale, mais bon, c’est déjà ça. Parce que, très franchement, je ne pense pas qu’il aurait pu soupçonner que j’allais toucher le fond et finir dans le cabinet d’un cow-boy psychologue, dans mon pyjama Hello Kitty et avec ma couette sur le dos).

Mais ça doit bien signifier quelque chose, non ? Que tout n’est pas perdu ? Qu’il m’aime peut-être encore, du moins un peu ? Qu’il y a peut-être une chance pour qu’un jour, j’aie de nouveau l’occasion de sentir l’odeur de son cou… disons, régulièrement ?

En même temps, je ne sais pas. J’ai réfléchi ce qu’il m’avait dit au téléphone. Au fait qu’il voulait qu’on redevienne amis. Et je me suis rendu compte que c’était exactement ça qu’exprimait son mail : on était redevenus des amis et il m’envoyait un petit mot amical pour me montrer qu’il ne m’en voulait pas cause de cette photo où l’on me voyait avec J.P.

COMMENT POUVAIT-IL NE PAS M’EN VOULOIR ????? EST-CE QUE JE NE COMPTAIS PAS UN PEU POUR LUI ?????????

À moins que, dans mon épisode psychotique de la semaine dernière propos de Judith Gershner, je n’aie détruit tous ses sentiments amoureux mon égard ?

C’est ce moment-là que j’ai déplacé le curseur de ma souris de la case « répondre » celle  d’« effacer ». Et j’ai cliqué.

Le mail de Michael a disparu.

Michael a peut-être tourné la page. Pas moi. Du moins, pour l’instant.

Je ne peux même pas faire semblant.

Mais je n’allais pas non plus me ridiculiser en cliquant sur « répondre » et lui demander de me reprendre.

Et la seule façon que j’avais de ne pas le faire, c’était de ne pas lui répondre, justement.

Bref, après avoir effacé le message de Michael, je suis allée sur www.jehaismiathermopolis.com. Heureusement, je n’ai rien lu de nouveau me concernant.

Cela dit, je ne vois pas comment il pourrait y avoir quoi que ce soit de nouveau vu que je ne suis pas sortie de toute la semaine. Celui ou celle qui est l’origine de ce site n’a rien eu se mettre sous la dent.

Ma mère m’appelle. Elle a commandé une pizza, et on va dîner tous ensemble, comme n’importe quelle famille américaine.

N’importe quelle famille, c’est-à-dire moi, ma mère, son mari, leur fils et mon père, le prince de Genovia.

Eh oui, on forme une famille normale.

Et vous vous étonnez encore que je sois en thérapie ?

OEBPS/cover/cover.jpg





OEBPS/images/common.jpg





